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LES PARTIS 
malades 

"OUI" 
L ES commentai:res des leaders politiq11es et des partis 

sur les résullats du référendum convergent totale
ment sur up seui point : l'écra ement des « nrna >► 

sig,iifie une conda1m1alion sans appel de l'O.A.S. par le 
corp rlecloral français, et même un refus de suivre les 
n~·f>!s d"ordre de ceux qui, sans aller jusqu'à approuv,er 
ouwe-rtemcnt les méthodes de l'O.A.S., avaient fait cam
pagne contre les accords d'Evian. L'échec es;,uyé dans 
Jeurs départements par les élus qui avaient adopté cette 
dernière attitude en est la meilleure démonstr·ation. ·ce 
résultat n'est pas une surprise. Mais c'est une confirma
tion i-datante qui doit être enregistrée avec la plu,,~ 
gr.utde sati ,·faction. 

Ain!>i donc. le nombt·e dè suJfrages recueilHs par le 
« non » a une signification claire. 

On ne saurait en dire autant pour le nombre des suf
frages recueillis par le « oui ». 

Il est massif : 90,7 p. 100 des uffrages e.xi•rim-és, 
64,87 p . 100 des inscriL. Voilà les cltiffire:s bruts. Qu nt 
à en interpréter le sens politique, c'est une autre af i. • 
Seule l'U.N.R. affiche un,e sati faction ans ; -erve et 
t,re - bien hâtivement - la conclu ion que « de Gaulle 
est ]l'homme dont la Républiqllle a encore besoin p 11.n• 
longtemps ». Mais les indépendants, qui songent surtout 
it d'éventuelles élections et qui n'oublient pas qu•ils dns
put-enl à l'U.N.R. la mê,me dientèle, font remarquer av,ec 
ulne lourde insistanee que l"aug1nenlation du nombre d<e8 

par Robert VERDIER 
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<, oui » par rapport aux pré~édents référendums tient es
sentiellement à l'apport des uffrages commumisles, ce 
qui e t inconte~table. Quant aux autres partis qui avaient 
pr • eonisé le « oui », ils reprennent dès le lendem.ain du. 
r.crutin toutes les réserve qu'ils avaienl expriméer. la 
veille. Même le docile el p1·udent iI.R.P. tient à mettre le 
pouvoir en garde contre une inte-rpr_ ~talion abusive des 
ra:. ultats du 8 avril. En sonune, tout se p:asse comme si 
la grande majorité voulait s'empresser de déclarer la pé
rïpétie te1·minée sans conséq1L1ences. 

'uus nous réjouissons de ce~ bonne di,.,positions. Mais 
i! eût mi<-ux valu, sans aucun doute, songer avant le scrUl
tin à ce danger d'interprélalion abu ive-. Ne savait-on pas 
J;jà qu'il existait '! Ne connai ait-on pa-s encore su·ffi
s:.11n,né.'nt de Gaulle, ses conceptions sur se rap1mrls av~ 
le corps électoral, so1J immen e orguei[ t"t son autoritta
ri~me '? Ne savait-on pa~, le 7 avril. am,~i bien que le 
9, c qu'a été l'évolution continue du ré~ime depui~ m:llti 
l 95S '? Il eùt étf plus efficace d'in'-nire ur le:-i lm!lt>!Ïn·-, 
eux:-mêmes tous ces « 1nais » que J on ajou.tlte aaitw. 
<( oui » dans les conunentair ~ du lendemain, 

Or, la démon,,.tration vient d'être "aile qu'il était p.u
faitement pos"ihle de donne,c à ce sca·utin un double con
lrrm : approhation des accords d'Evian refus du pouvoÙ' 
1wi-,,o, nel. Personne n'ose plus reprendre aujourd'huii les 
sarca~mes adressés la semair • dernière au P.S.U. T&u! 
le monde, au conlrairec·, uot.:- qm •t" llon,bre inu .. ité des 
1lrnlletins nuls est une caracté-ristique du crut1m du 
8 avril. Le total de ces bulletins atteint la proportion de 
4,08 p. 100 du nomln:e des inscrits~ On Je con1pare géné
ralement à celui de janvier 1961 : 2,37 p. 100. Or, à 
celle date, déjà, b ien q ue le mot d'ordre n'eût été donné 
par aucune organisation, de no1nbreux électeull"'S de ten
dance P .S.U; avaient choisi c,ette forme de protestation 
contre les supercheries gaullistes. Il faut, en -réalité, se 
référer à septembre 1958 : il n'y avait alors que 1,34 p. 
100 de bulletins nuls. 

Que l'on songe ponrlant aux conditions dans lesquel
les nom;; avon,- été placés : ce mot d'oNlre avait été 
du-nné par le P.S.U. st>ul, le P.S.U. exclu d'e la ptropa
g.mtle à fa radio et à la télévi ion et privé de panneaux 
c."l«toraux. Il faut songer au-,si que l'électeu.r est d'ordi
nait·e por1é à consïdére1· ce geste com1nie insolite et inu
tile ; ;::-énéralemenl, ceux qui ne veulent voter ni « oui )> 
ni « non )) préfèrent s'ab.-tenir. Et pourtanl, ce geste a 
été a eeompli par plus de 1.100.000 citoyens. C'est donc 
bien la 11œcuve qu le mot d'ordre pouvait être compris 
par une fr.:i:tjon 11011 néglig ·1ble du cm•p,- électoral, 

N'eût-il pas tçté plus logique et plus utile pour les lut
tes futul'es que tous ceux qui affirment leur opposition 
au 1·égime le lendt'm.ain du scrutin le fassent le jour 
même? . 

La situation eût été à coup sûr plus claire aujourd'hui 
et les forces de l' antigaullisme mieux p r éparées à l'iné,.. 
vitahle 'et nécessaire rassemhlement. 

OUI, LA LUTTE CONTRE L'O. A. S. CONTINUE ' • 
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·, L'Es con~rihuahles cl\'AigéPie 
bénêfidênt encore · d'un mGis · 

·., , pour-· établir leurs décl~ratiens 
fiscales. En métN>pole, t:'est 
fait depuis trois semainës au · 
,moins. 
· il est Vll"ai qu'à Alger et à 
Oran, un bon nom~re de con-

. trit.ùahles oni été fort occupés • . .c" de..-niers temps •.• à tirer au
tre eh~e que des chèqlles. 

• 
La préjecture de polie~ -

po?'r désarmer les « blousons 
noirs » parisiens - a invité 
les armuriers à se m6ntrer très 
circonspects dans la vente des 
couteaux à cran d'arrêt à des 
mineurs. 

Mais lesdits c o u t e a u x 
ne sent-ils pas des ll/1l"ffles pro
hibées. ? Alors, comment, 1ni
n.eu11s eu nmi, pe1d-on s'en 
procurer cheJZ des , covun.e·r
çants ? 

• 
A Epinal~ un gang d~ jeunes_ 

peJ1SiOnn.e& de 14 A 20 ans déva
lis.nit Jes. bijouteries ~• vo -ail 
des ~tM.)ter.., 

Ce8 pures jeunes filles t>pé
r~ent dans le -.uarlier de la 
Vierge. Elles allaie.nt ensuite 
lest•ye:r 4\Vec •s mî,litairt>:,.41. •••. 
nutis Jans llll autre quarlie.r. 

• 
Ql.fUlt Cil/lt.T pe..- /.-eJtÇ~Si 

maltpê, lev.- r~pNtatioiQ ,le-.,,. 
te-11H: ti'CJl'tse eA .Algé,,ie, ils 011-
,.~~t, peraîe-il, p,a,-" Jœt 
«~ aux An~J,ôs. 

UJD aeem.tt1emeAt ridie1de 
- s.i••• e/Jieffe - n.'a ai& 
dépf» ~ ctuxil'ioires /éminines 
d~ I• R.A.F. Le ,:,~1 .agtCJt~ 1 

T . Id cfe n:aênM,, le NJJ"'nef 
qui _~mAnr,.•ade nru pores. leur • · 
int«dit - e»lre- autres eh.,_ 
se.$ ~ fie boire tle le &ièf~ e.t 
Je J,otei' iser t.tl'ee- les ;~ Re.f 

ÂM«laises. 
B-,i,-e du d1é avee, les eieille$ 

m•s 11' esl pes. ,lé,Jentlu;. 
Âp~s .. ~u,,. ~e •'est pa,s plus 
mo~•s: que Je, SlW4)wrel' fa e1tt-
siref'i ~lre--Mo cite. 

• 
M. Bené Vindguerra, di1tvtê 

d'Alger; .ippartenant au ;Nlupe 
« . Unité d.e la ll~puhlique » 

! (ne pas, emifondre le_s Répub)i.. 
qu.es.), a -dema1uJié À M. f'oltill. 

. de dépêeher la Co.mmissio:n de 
· sauvegarde à Alger. 

Cette demande a fait ••• J'oL. 
jet d'un télégramme mut irê
cent. Car la chose-, aujourd'h Îi 
urge infinimen 1. 

P~e que, en 1957, t"I du
rant tentes c-es ~omhreS. années 
où le gé,11.n.-al Massu se co11wait 

Survol. 
de gloire, M. Vincq;uerra ne 
§'était nullement ému ni des 
ra1onnades, ni des démolitions 
de douars, ni des vioJs, ni des 
étranglem.ents, ui des « cor
vées de boi.s », .ni .les électro
cut-és-, Di des dis~rsions de po
pulations, ni des- camps d~in
ternen1.ent ou de a:-egroupen11ent 
( ô, eupll-é-.misme ! ) . Enfin, au
t-une des aetfons qui as,.st1rèrent 
la gloire :t:t ·ia- vktoir·e Je·· l'ar
mée fran~aisè ~ aùx applau-· 
dissemen·as· des paill"iotes de 
l'Algérië . fra~~.aise - n'ont in~ 
quiét.é le . di·puté .d.'Al~è.r, b.ie:i, 
entendu. 

M. Vindguerra n'amrait 1pu 
penser un seul moment que la 
Commjssion de sauvegarde pût 
s'occuper sérieuse1llJJe111t de celte 
eatégo-rie de., victimes. Ne 
t?agissait-il pas de sujets mu
su1mans; algériens et, de sur
croît, na1ionaJi,,tes ? 

Tan.dis qu'aujourd'hui, il 
s'agit de dêfe:n.dre les braves po
pulations. O.A.S. qui reigmrtlent 
grHler - sa»s ri·agi_r ~ des 
poJi,ciers enfermés dans une 
vo:ture . ince1,uliée, qui prati
que 1\ t systê~1ui1i.11u.einenl le 
meun.-e- au fattiès el 11ui tuent 
froi.dtmwnt les jeüaes ~ .. ldats 
.Wu .eonlinge-at. 

D.ès. 1..-s, l'h0110-ra-bk ~de-.. 
mealaire. s'linq'tlit"te font tDU.t i. 
co.ttp, du Wlll'li ttui est )l"'o.mis à 
ee$ l>.ru't\S gens, que les foxees , 
de r ol"'drti 1u·e1rne»I les, arme~ à 
la main aprè~, que le eesH>z.le
feu ait sole.nneDement mis fin 
i. F-affwntemenl des dt-ux ~o»il• 

Dnauaés •. 
M. Vi~iguer.ra~.. une- em11s.. 

eie~e jamais e.n N:~ ) 

Jeud! S 

Duu1s le elé-fAut fh ft11•• 
Je., ~• fie ,1 ••iiiio1u ,le, 
RQIINa&U Jwnes @nt · é,i &:id
•aPJ!é:S eu .41gé,ftie. « Paris
heH.e » urilMe: le fe,.-ne 
,P ,(( e.œpunts /oreés, ~i ~• 

ef..ff(liJU ont hi- o,pêns p:e-. 
f'O.A.S. 

Que NJ11it Jaii-,,e tes "e• pe,-. 
gaies. d! ass1titenees,- se. .le11W1À,.. 
fie ._ IN&gistircat. C «sli ea e/
Jet, ù.«Juiétauti aen 1-

Cwri.eu.x au,s,si, le J>e"'- d~ e-.
pres:s-em.~t 9ue mett,aienli, e:e~~ 
tain.f êtal,lissemeots 64i-~~~res 
à fde.-ter la p4di,:e, .•~Fès., , Je 
« sttilN.riturion · ». · ' . 

Des Joi-s 9u,'u,ne e~g,uite 
no rapide vien.dNliit 'tt gêcile:r · 
les é-,u;res · 6'Qm.ptable.s... .B.ien 
sÛJ'~ il /•ut d~ fimagè""'~ 
~ pe~ a.tnd. 

• 
Poul' C ~i~e de ferm.e ~-, rai"-, 

rêté eusp~nd:ant L a u • · ~ n. t 
&h:wanz de tes fcn1dièns de 

au 
professeur à l'Ecole Polytech
nique a été a~nulé · par le trri
bunal administratif. 

Le ministre des Armées, vin
dicatif, vient de po-endre un 
se{';ond . arrêt clans le mêine 
sens. 

On sup.pose que, -~eue fois, 
M. Messmer aura con:unu,niqué 
son dossier à l'intéressé, eom.Jme 
l'y oblige la loi, ce ttu'µ avait 
négligé d~ faire la P,remière 
fois. . · 

Lorsque le dossier de Mess
mer serà' . communiqué à l'opi
n\on publique, celle--ei rendira 
honneur avec éclat à· Laurent 
Sc.hw'"rtz, qui, en •dolllnant son 
adhésion au Manifeste des 
121 )), avait al.CM!"s . v,oulu sauver 
ce qui reste de l'hQnneur de 
l'armée. 

En attendant, L a u r en t 
Schwartz, têtu, a déposé de 
nouveau une p1ainle contre Je 
nouvel ~rrêt dudit Messmer. La 
m a jeure partie de l'élite intel
lectudle de notre pays est del!'• 
:r-ière le mathénmticien qui fajt 
honneur à notre science. 

IDe~ant l'intellig,ence, M. 
Mes,.-mer ne peut êt« que Jie. 
ministre « désainnê ». 

• 
Oi4 ;;,ient ,l'arrête~ un ct,renc 

de t'O.A.S, sou~ortné ,r av0ir 
rrti.dpé N f' USSf.tSSÎmtt dw ~9-• 
mi.~.s11i.-~ Gf1!denbe11g eu sep.. 
tenihre derni~r. · 

Ce persenn«ge s'était. -.6,fu.giê 
eh a, f.,Jjoînt 11u ~ire de$ 
ff e..m~ dt111$ la u .. ~ue-• 

fl'eift1 des vertu~ q,ui, ae lui 
••· ·pa, pD.l!té d1e1nHt. 

• 
A b G1a,adeJoupe~ la lt@u-

DÎQn et lia Martiniqju.e, t~ parti 
~ll~ffllilll\Îcste -' ,,ë. '6e-lu de la 
f!;?lll:~agne du rétis-e-.dum p3't 
dé:<tision gQB~e.rne.a1eu~le. 
~~ Antilles el la ltêuaiA>n 

f~nt t@\lj@un pa1tti~ des dé
peli~~nts. et tenile-11r~ d''eu• 
tre-m~ .. 

La mesm-e prise A letJJir- égard 
a. dQ l'êtl'e en~ertu 
du prineiipe, de. l'wùé -de- la 
R~puhli.que ... 

Mais peut-être ~ue l'es p.ariÎ!s 
~9,al.UHU\JS·tes de «S li~WtOÏil'eS 
avaie.nt déeidé de n~ pas -voli~r 
i( lllUi. » au "éfixeml'UUl-p)é is
eite ! •. 

Le ,f.€:. de la n1étr:epele l'a 
êe .21/P,-é ,~lie-~ en s,o~ ! 

endred, 6 

L ES parle1t1ient.aires du. grora
pe « Vn.ité Ile la Répub!iq,ue » 
viean~1&t de mettre au poiin.t 
une arme. qui 11• est pas nou
velle : la suspicion. 

M. Laur.iol a laiué entencl'l;'e 
da14s urie question · écrite a-u 

Mmedi ...... 

ministre de l'Intérieur que l'at-
. tentat d'lssy-les,Moidmeinix ~u

rait pu être /omenté par des 
milittmts d'extrême·· , gauche. 
C'est bien ce qu'a immédiate
m e n t compris : le ;ournal 
l' « Aurore ». Mais l'lntér.ieur 
a déposé une' plail'!,te.'è'ontr'e ·ce 
journal pour « diffusion de 
faus.~es nouvelles ». On est ob
jectif, , place Beauvau, depuis 
le 8 f/n,rier. : , , 

De son côt.é, M. Philippe' 
Marçais a éci-it lui ,aussi au mi- . 
ni~tre de l'Intérieur. Bien ien
seig,té, 'le député d' Alge, rrfilit 
que l'explosion du.' Quai d'Qr
say :__ qui coûta · la vie à .u~ . 
conl'flyeur - sera-it due à u,i 
explosif contenu dans la ~atise 
diplomatique. 

ll /allQ-it y .sQn,ger. Ne sernit
c~ que pour innocenter l'O.A.S. 
et retourner l'accusation. 

Contre qui, par exem.pl'è ? 
Le ministre ou la victime P 

Dimanche 8 

P LUIE d'étoiles, aU! Conseil 
elles ministres, p011r des ~éné .. 
raux. Récoinpenses pour eeux 
qui refusèrent de se raUi~r au 
derr-nâer putsch. 

Parmi les offic.ie.tis devenus 
généraux après lè putsch de 
1958, un certain nmoore bat
tent la can1p~gne, d'autres mt:
ôitent, · sur la 'pai Ue humide 
des eaehots, des variutions d» 
pouvoir. 

Quant aux Bidasses du con
tingent, putst..-h ou pas putsch, 
et ~.ans étoiles, ils auendent la 
quille •. 

• 
Enfin, Ier jNtstice w,rilaa.iè d. 

a11isée sarietionne des manifes
tations de .brutaUté. 

· li s'agit de la répression -
par la poli~ - Jes rna11ifes~ 
talions org&nisée.s pa,- les mu.., 
sulmans à P9ris, le 17 tt,cJo. 
bre. 

J'îngt-cinq mille Â)§érie,as., 
sans arnie.$1 u.vee -femmes· · et 
en/Qnts, desce11tliren1 Ja,is · la 
rue pour · protester t:fJntJi'e< les 
mesures discriniinatoires pl!tses 
par le mÏJnistre ,l,e l' IR&éi:ieu, 
( couvre-feu, etc.). 

Sept mille policiers mobili
.sés. , Dix mille ·arrestations. 
Trois morts officiels. Cin
quante-cinq blessés. Des ~rp,s 
repêchés dans la Seine. Des 
pendus ,lans le Bois de B-0.u
logne. Un Jéfe:rlement cle fuii
ne raciste. 

llne /enime, cle la fe,iêt'l!e 
de son . appartement, Pue de 
Sol/érin.o, a .crié aux A'gents : 
« Arrêtez, assassins ! » 

Elle vient d'être condamnée 
à 200 NF d'amende. 

I .. a Justice passe. 

L'Undi 9 

L ·.E-. _général Massu - nous 
informe « Libération » 

:vient de gagner la coupe d'Hi
ver oie tennis du Cercle des of
ficiers de Metz. 

Le général est un homme 
qui sait renvoyer la balle. 
Ceux . ,qlli l'ont vu jouer ont 
dit qu'il était <( littéralement 
électr.isé· ». , , ; 

Ça n'a rien d'étonnant, puis
que c'est sous son con1man«l!e
me11t, à Alger, qu'on a prAtiq~é 
systé~atiqueinent I' opéràifon 
« dynamo » po11r faire pârler 

· les p;.isonniea-s. Des frns , ~1te 
Massu y aurait prj,s goût:~. ' 

Le capitttine ,le paras Joseph 
Engels · a été arrêté alors. fiu'il 
s'apprêtait ù partir en Âll{éf'ie 
pour s'enrôler tlans l'O.A.S. : 

Ce militaire a1mit été m:em
bre du Comité de Salut -Public 
,l,1,., 13 mai, avec Massu. 

Cet Engel.s-là ne doit. : pas 
êt,e 1,u.rxiste. 

Mardi 10 

· I...Â ES bamiues algé-roi~~ 
sont .it-~oxmais protégt-e5 par 
dies riseaux de luu-belés èt gâr
dil"s par des militaires àrn1és. 
On ~ro,-ait qu'après les hold
up O.A.S., il n'y avait' · plus 
rien à ~endre. · ' · · 

Cependant, les journaux 'rès
tent livrés aux entreprises 
fac&iem,e.s. L' « Echo d'Orau » 
et « Oran-Répuhliq1,e » ·_-0nt 
été. neulralis~ durant qùaUre 
heur~, au cours de.~qtie·D~s 

. l'O.A.S. a fail composer ·atLe 
page spédale tir'5e- à cent· naîlte 
exemplaires. ' '· · 

Les :forces de rordt·e epé.. 
r.lient... ailleurs. 

• 
PŒree q-1.1~e11, 1923, MùsseliN-Î 

avait inter.dit la pre]ecl!Îi>n: tle 
films faisant, l' a.wlogie ' tl'i,n 
crime et ceux eontraires aax 
bonnes mœurs, les autorités 
italiennes interdisaient, depuis 
six· mois, l'œuvre de Clmt'de 
Autan,t.Lara : « Tu ne tuèras 
point »l consacré à r objec'lion 
de eans-e-ience. • i 

Le gouvernement F a'nfani 
vient de, leve.,- cette interdic
tioA, sous réserl)e de certàin.~ 
c9u ures. 

Est-ce là '4R e,ffet .le l'@"• 
verture " gauclie ? · 

Quoi q,.'il en soit, « Tu he 
tueras poml l> reste interclit . 'en 
F'raace. Questwn de régime 1 

B.-A. BENOIST.·· 

-- ... ----- -■-- -- ·- - - - --·. - - -· .. - - - - - - -- - - - -

(A.D.P.) 

l'if IRE BODAlEM 
Celui qui 1Htrle ainsi ne s'e:qnrime 

pas lit1vC11nt im tJtibune,l milita,ire i1i-s
tro-tsuut u1,1e (j/Jlfœire O.A.S. ll n'est 
pas . plus Y.obj,et d'une enquête. Jl ré
JH>Dd simpJement aux qtiestions (tue 
lai :posent de·s journalistes. D'ailleurs, 
le bachaga Bou@lem; seigneur moyen
ii,geu:xt de f('}uarsenis, propriétaire de 
33.000 hectares • et de nombreux fel
lahs, est au-dessu·s de ces basses con
tingen~es~ On ne fait pas le proc;ès 
de 33.000 hectf!u:es. Surtout lorsque ces 
33.000 hectares annoncent là recon
version d'une politique. Gran,d ami de 
Bidault et de la France, donc de 
l'Algérie française, le bacha,ga a, en 
eff f!t, en refusant de suivre Gardes, 
laiss,é · ptê•st1,g,~ une tra:nsfo:rmation 

- dens 'lf'ath'tutfe de c,e-rtf:1lins -sautiens 
O.A.S. -

le sens d,e ropportuni:té 

les ~siticns (l'une O.A.S. aux forces 
déelin&ntes. 

La seoo~de concerne le revirement 
du bachaga : peu sûr, désormais, d"un 
succès de Salan, il a préféré s'ab.ste
nir. Non qu'il ait modifiê ses posi
tto.ns. Mais il en·visage dés-ormais sa 
participation aux organes du pouvoir 
algérien, convaincu qu'il pourra dé
fendre là ses intérêts. 

Un idéaliste ? 
Reste la dérobade d'une belle âme : 

1e bachaga a~ certes, ac-cueilli les 
hommes de l'ex-colonel Garides, il lui 
a tlonné une escorte de harkist il lui 
a perpiis de tenir un meeting de 
« persuasion '.l) sur ses terres. M aJs il 
ne l'a . pas sui:vi. Po.urquoi ? Pa,.rce 
q~'il sQ,vait la tentative vouée J" 
l'e•càec ! « Je ne peux pas dire q'i-e 
j'aurais été mécontent si ça avaât 
réussi. Je ne peux pas dire que je sois 
co.ntent que cela ait raté. Si l'affaue 
avait march!é, j'au.pais marché, moi 
aussi. » · 

La· réponse fai"te ti l'envoyé spécial 
àe France-soir · est nette et préci.,se. 

Et si un doute subsiste sur la nature 
de son « amertume » actuelle, une 
dernière citation écimrera l'idéalisme 
du bachaga: 

J 'Al tout -de suite Vl!l que l'a.f-
( ~ faire était manquée. Il aurait 

· · · ·· fa.llu que les ho·:mmes de · Gar
des coupent toutes les pistes que vo.us· 
veyœ là et les piègent. Il aurait fallu 
pi:évoir •des appuis, des caches et des 
vivres, il aurait fallu attend,re .. At
tendre· que ça se ~clen,c:he aille\}rs~ > 

Car il y a plusie-urs interprétations 
à à'111l1ie1ï tl l"iriiee de f f),JJ•ération 
Garnes. 

L .a J)'1ïemÎè1îe:. conœxne la teetique 
du fame'l!,x « psychologue » _:_ une 
fausse awruiation . de la situatiô'i.!, 
daDs rou~1ïSi~is d àe la, ea.~acité des 
masses a!gérienne,s comme di.es of fi-

Cette dernière hypothès_(}, a.p'Parem
ment fantaisiste, choquera peut-être 
ceux pour lesquels les accords d'Evian 
eons-tituent une évidente et tota'l!e 
victoire F.L.N. La préservation des 
intérêts des gros propriétaires fon
ciers - indiquée clairem.ent dans les
dits aecords - est bel et bien une 
réalité. · Ce passage, extrait d'un ar
tiele publié dans Le Monde, exprime~ 
par la · bo,uche d'un militant F.L.N., 
un sentiment nuancé . vis-à-vis · du 
bachag-a, dont le moins qu~on puis·se 
en dire est qu'il iaisse 'JYf ésager ce 
que nous disions plus ·haut: « Le 
bachaig-a est un homme_ intelligent 
qui a é-té mal cons_eillé pa,r un groupe 
d'officiers favorab,~s à fAlgé_rie fran
çaise. Il a mal tourné, et c'est dom
m~g-e parce qu'il :n<Jus 0, aidés à faire 
.soEtil' eertains d'entre nous (les g~les 
où ils avaient été jetés. Si les abus 
ont été_ lln:iités da~s la · ,riégion, · c'est 

« Le général de Gaulle avait dit 
qu'il ferait des ,aœords ave-c ses élus· 
(admirez au passage " SES » élus. OH. 
ne le lui fait pas dire). 11 n'a pris 
que d-es délégués de l'administration. 
On nous a trompés. Il fallait nous 
dire, dès le premier jour, · que nous 
devions passer au F.L.N. au lie:u de 
:nous l,aisser battre pendant sept ans. 
A E.viàn, pour respecter les pDomesses, 
des repré-sentants d-es harkis et des 
solldats musulmans de l'armée fran
çaise auraient dû être appelés à sié
ger ~omme les combattants de l'A.L.N. 
fit le$ partisans de l'Algérie française 
aux côtés des poliiiques du F.L.N. , 

.tjers de l'armé·e jva.uçaise à en.è,osser un pèû à lui QtJ'on le d~it. i ~ E., c. 
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Comment analyser le référendum 
• Plus de 9 votants SU'Y UJ condamnent les ulttas. 
e 2 électeurs sur_3 ont voté ·<< oui». 
e Le nombre des bulletins nuls a doublé depuis 1'961 et triplé de

puis 1958, cependant que · les abstentions augmentaient. 

T ELLES sont les constatations 
qu'il convient de tirer des résultats 
du référ,endum. Reprenons plius en dé
tail chacune d'elles. 
. 1) Sans vouloir minimiser le succès 
des « oui », on peut toutefois remar
quer que le nombre des << oui » en 
chiffr•es abs'olus demeure inférieur à 
oelui du 28 septembre 1958 et ce, 
malgré l'appoint des voix communis
tes. En effet, si l'on considère qu'en
viron 1,5 million d'électeurs comm1u
nistes .avaient répondu positivement 
au premier référendum (1), c'est une 
masse de près de 2,5 millions d'élec
teurs qui aurait dû s'ajouter au total 
des « oui ». Or, le nombre total des 
« non » n'étant que de 1.79-4.555, il 
semble par conséquent qu 'il n'y ait 
p.as eu compensation entre les trans
ferts et que plu.sieurs centaines de 
milliers d'électeurs commmnistes se 
soient abstenus ou aient voté nul. 
Toutefois, la grande majorité des 
électeurs communistes a suivi les 
consignes du P.C. comme le montrent 
l•etS résultats de la banlieue pari
sienne. 

En ce qui concerne les « non », seu
le l.a droite (une minorité des indé
pendants) et l 'extrême-droite pro
.0.A.S. avaient fait campagne timide
ment pour le vote négatif. Le pour
centage de ceux-ci repr~sente par 
.conséquent en gros l'audience des te
nants de l' « Algérie française», soit 
5 p. 100 des inscrits. L'échec est donc 
total. L'O.A.S. et ses amis métropo
litains -ne représentent pratiquement 
rten. Il faut cependant noter que le 
nombre des << non »· de droite S·~ serait 
arccru de 500.000 à .700.000, suivant les 
évaluations (1 ), depuis la demièr~ 
consultation. 

. ~) Deuxième constat.ation : ·la ,pro
gr,ess.ion des bulletins nuls ou blancs. 
Ceux-ci sont passés de 3.03.000 en 
sepbembre J958 et 594.000 en janvier 
1001 à 1.102.477 le 8 avril 1962. L'aug
mentation brute est donc de 300.000. 
Ainsi, par rappor·t au derni,er référen
dum, les ~< nuls » o:nt pratiquement 
doub.lé. C'est incontestablement µn 

, succès pour · not:re .:rarti, le seul à . p:r~
côniser cette posttii:m. Même _si ce 
pourcentage en · vale~r r,elative n'esJ 
pas encore très important, il · marque 
une -évolution que tous les commen
tateurs politiques y . compris 
!'U.N.R. - ont .souligné. · 

3) Enfin, le nombre des absten
tions a encore augmenté, passant de 

· 4 millions en 1958 à 6.580.772: Excep
tion faite du référendum constitu
tionnel du 13 octobre 1946, leur total 
est le plus élevé qui ait jamais été 
atteint au cours d'un scrutin de ce 
type. 

Communiqizé _ 
du P.S.U. 

EN dehors de la lourde dé-
faite subie par les partisia-ns 
de l'O.A.S., le fait important de 
tie référendum est l'augmenta.
tion très sensible des votes nuls 
par rapport au précéd·ent scru
tin. 

Ce résultat, souligné par tous 
-les .commentateurs, est d'autant 
plus important que le P.S.U., 
qui était le seul parti à recom
mander le vote nul, c'·est-à-di
re le vote « OUI à la paix, NON 
au pouvoir gaulliste », npava.it 
eu le droit d'utiliser ni la R.T.F. 
ni les panneaux officiels et qu'il 
n'avait disposé que d'un très 
court délai pour mener sa .cam-
pagne. . 

Il témoigne de l'hostilité 
grandissante qui s'affirme dans 
le pays à l'encontre-du truqua
ge politique que représentent 
les référendums-plébiscites du 
régime. Le P.S.U. y voit un si-. 
gne très encourageant pour le 
développement de la lutte con
tre le pouvoir personnel et pou:r 
le renforcement de la cobésion 
de·s forces popu1'aires. 

8 avril 1962. 

Est-il possible d'analyser plus en 
profondeur ce scrutin? Au lendemain 
du vote, c•e serait une gageure. Il se-· · 
rait très important de connaître : 

- Le pourcentage des éledeurs 
communistes qui ont choisi l'absten
tion, le vote nul ou qui ont persévéré 
dans une réponse négative. 

- Le nombre des électeurs ,, mo
dérés » qui ont rejoint le camp des 
« non » ou d•e "l'abstention. 

- Enfin, l'appa·rtena.nce politique 
des « nuls » qui sont en majorité des 
électeurs P.S.U. comme le montrent les 
exemples -ci-dessous mais qui com
prennent aussi des radicaux dans le 
Midi (~one d'influenee de « La Dépê
che »), des communistes, voire des 
opposants de droite. 

Le même travail devrait être effec
tué pour les 6.580.772 électeurs qui · se · 
sont abstenus. 

Seuls, des, monographies régionales 
et le traitement méc·anographique des 
résultats par canton permettront de 
rendre compte d'une manière rigou
reuse des mouv,ements ou des trans
fert;s de voix. En attendant la paru
tion de ,ces études, il ne semble pas 
qu'on puisse tirer plus d'enseigne
ments du scruUn du 8 avril. 

L'·effort du P.S.U. a été 
comprw~ 

J L convient d'ajout•e~ à cette ana- -
lyse · d'ensemble l'énumération d'un 
c_ertain nombre de résultats p.articu
lie:rs. 

Nous indiquons les · pourcentages 
obtenu~ par les bulletins « nuls ».- par 
rapport .aiu· nombre des votants. En 
effet, d 'ordinaire, l-es pource1ttages .. 
sont calculés par rapport ·au il.ombrë 
des suffrages exprimés. Si la métho
de est correcte en temps ordinaire, 
cette fois, le volume des bulletin.s 
nuls ,est tel qu'iÎ convient de le comp
ter .comme .un~ _troisième réponse au 
référendum: Dans ces condit ... ons, il 
faut prendre pour •référence le .nom
bre des votants pour avoir une ap1pré-
ciation plus exacte. · · · · 

• • 
• L~ départements .arrivant en· 

tête pour le pourcentage des bulle
tins nuls (par rapport au nombre des ~ 
votants) sont : 

Gers . ........... . ·. . . . . . . . . . . 12,G 
· Tarn-et-Garonne . . . . . . . . . . . . 12,1 

Tarn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 11,6 
Aude ... , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 11 · 
Haute-Garonne . . . . . . . . . . . . . . 10 
Lot-et-Garonne . . . . . . . . . . . . . . 10 

Dans tous ces départements, les 
votes nuls - déjà importants en jan
vier 19'61 - ont considérablement 
augmenté. Il faut y voir le tr,a vail 
de nos fédérations aidées par la cam
pagne de ~-La Dépêche ». 

Citons encore : 
Aveyron : 9,8 ; Indre·-d-Loire 

8,8 ; Eure : 7,3. 

Charente-Maritime, Gard, Jura., 
Sarthe, Dordogne, Seine-M'a.ritime, 
Nièvre, Deux-Sèvres, Pyrénées-Orien
tales : plus de 7 p. 100 ; Côtes-du
Nord : 6,3. 

On remarque aussi qu'en règle gé
nérale, les villes ont donné bè,aucoup 
plus de bulletins nuls que les cam
pagnes environnantes; c'est le cas 
par exemple de Rouen, Le Havre, Ar
ras, Tulle, Briv•e, Loches ... 

La presse a publié certaines statis
tiques montrant que nos camarades 
qui ont une solide position locale ont 
entraîné une partie de leurs élec
teurs . C'est le c,as d•e E. Depreux à 
Sceaux, Tanguy-Prig,ent à Saint
Jean-du-Doigt (Finistère), Pierre 
Mendès France à Louviers. Une sta
t:istique ,cantonale montrerait sans 
doute que les Gonsemers généraux 
P .1S.U. ont largement fait voter 
« nul >>. 

Notons, pour c-eux qui avaient iro
nisé sur le mat d'ordre du P.S.U., que 
celui-ci a parfaitement été compris 
dans les milieux ouvriers là où notre 
impl,antation nous a permis une pro
p,ag'ande active. Un exemple : à Cha
lindrey (Haute-Saône), ville de .che
minots,· il y a eu 12,29 -p. 100 de 
bulletins nuls. 

• 
En c•e qui concerne la reg1on pari

sienne, les statistiques ne permettent· 
guèr•e d'analyser le pourcentage · des 
votes nuls qui ont cependant doublé 
par rapport · ·à janvier 1961. De bons 
résultats ont été obtenus dans les 
cantons d'Arg·ent•euil,· de ':'ràppe.s (s.-· 
et-0.), dans lJ. banlieue sud (Châte
nay, Antony, Alfortville) ou ouest 
(Courbevoie, . Suresnes), . etc. 

On con.statera en particulier que, 
contrair,ement à certaines affirma.:. ' 
tians, ie nombre des "bulletins nuls est 
l.oin d'avoir été négligeable dans les · 
cir-conscriptions à prédominance · ou- · 
vrièr•e. 

Vo-ici par exemple les résultats , 
compar•és de .janvier 19-61 à avril 1962 
pour les bulletins. nuls : 

1961 1962 . 

Asnières . . . . . . . . . . . . . . . 871 3.0~1 
AuberviiHers , ...... -. . . 533 1.523 
Bag·nolet ..... · ...... ·... 277 • 748 
Boulogne . . . . . . . . . . . . . . 1.183 ·2.823 · · 

Glanons aussi . au hasard quelques . 
indications sur les . pourcentages 
dans quelques commune,s de la ban-

. lieue pari.sien ne : 

_ Sceaux : ,plus de 11 p. 100. 
· Fontenay-au-Roses; Montrouge, As
nières : plus de 8 p. 100. 

. Çll!_mart, . Courbevoie, Noisy-le.,.Sec, . · 
Pré-Saint-Gervais, Vitry : plus de 
7 p. 100. 

n convient en outre de noter une 
1augmentation sensible des tabsten
ti,o.ns dan..s la plupart des communes 
de la banlieue. 

Pour Paris, les arrondissements ou
vriers sont au-dessus de la moyenne 
parisienne : xx• (6 p. 100), xv~, 
XHie et XIV• (5,8 p. 100), _tandis que 
le V", Quartier Latin, donne 6,3 p . 100. 
En revanche, le.s arrondisse,ments 
« bourgeois », VIII" (5 p. 100) et le 
XVI• (5,1 p. 100), viennent en dessous 
de la moyenne nationale. 

J.-C. BariigeB. 

(1) Cf. Le tirès intéressant ouvrage de la 
Fondation des Sciences Pofüiques qui 
vient de paraitre cJhez A. Oolin : « Le ré
f éremi:um du 8 janvier 1961. » 

Résultats co,mpar·és des trois réféll"'endums en pourcentage 

8 AVRIL 1962 8 JANVIER 1961 28 SEPT. 1958 Di-Fférence 62/61 

INSCRITS . . . . ... .. . -201.000 

ABSTENTIONS .... . 24,39 23,51 15.44 + 0,88 % 
B·LANCS OU NULS . 5,40 2,87 1,34 + 2,53 

% des votanh (1) 

OUI .. .. .... . ..... 90,70 (2) 75,26 ' 79,26 -15,44 
% des suH. exprimés 

NON ... .. .. .. .... 9,30 ( 1) 24,74 . ,20,74 +.15,44. % des suH. exprimés . ' 1 

N. B. - ( 1) Les pourcentages _de bulletins hlancs ou nuls peuvent être calculés : 
- soit par rapp-or~ aux votants (électeurs inscrits - abs~entions) ; 
- soit par roppor~ auK im crits (dans le dernier cas le pourcentage tombe à 4,08 % pour 

la présente consultation). 
(2) De même, le nombre des « oui » et des « non » peut être ramené soit en % des 

électeurs inscrits, so it en . % des suffrages exprimés (électeurs inscrits - [abstentions+ nuls]). 
D<111s le premier cas, on obtient : 

OU 1 : b4,87 % .des électeurs i11,crits. 
NOi~ : _b,~5 % . 

Ça n'a pas lardé ! 
« En ce jour de référendum, eri 

complet accord avec v-otre mot d>or

dre, et depuis lor,-gtemps désirant 

a,fi:hérer à votre parti, je vous prie de 

me faire parvenir au plus tô( la carte 

· d'•(J;dhérent et le prix de la cotisation 

annuelle ... » 

O. L.1 

L'.lrmor-Plage (Morbihan) 

8-4-1962: 

Le billet de Jean Binot : 

Un 

· tout petit 

censeur 

VENDREDI dernier, dans. 
l'organe confi4entiel du mol
létiJsme intégral, par antiphrase 
appelé popuiaire, le censeur 
Fuzier s'en prenait à Z.a « tou
te petite fraction de gauche » 
- entendez p,ar là le P.S.U. -
qui, par défaut d'optimisme et 
de confiance dans le peuple 
(c'est notre censeur qui l'assu
re), a préconisé avec les << oui 
à la paix » le « n·on au pouvoir» 
monar.chique au lieu d•e faire 
tout bêtement co·mme M. Tout- · 
le_-monde ... 

Et le référendum a _eu lieu. 

Qui a comptabilisé un hon
.. nête million et davantage de 
bulletins réputés nuls dont les 

, àocteurs en -politiqu•e pensent 
• après coup qu'ils ont une cer
·taine va.Zeur et une valeur cet- -

· taine. 
D'où il résulte que la toute· 

petite fraction est en train de 
grandir, et qu-e le tout petit cen

. . seur à déjà bonne mine. 

Comme étaient émouvants les 
Schuman, Schmittlein et aü
tres féaux qui, dans l•a nuit de 
dimanche, faisaient assaut de · 
subtilités pour - purifier leurs 
~-· oui » des << oui _» pestiférés 

. . . conforJ,dtts dans la masse . . 

Tribune 
Socialiste 

HEBDOMADAIRE DU 
PARTI SOCIALISTE UNIFIE 

• Administration : 

54. boulevard Garibaldi 
Paris (XV•) 

SUF. 19-20 

• Rédaction : 

8, rue Henner 
Paris (IX•) 

Pi:G. 65-21 - TRI. 28-48 

C.C.P. PARIS 5826-65 

3 mois ....••....•• 
6 mois · ....•••••••• 
1 an .....•••••• . .• 
Soutien •..••••..•• 

e PubUcité : 

5 NF 
10 NF 
19 NF 
30 NF 

Geneviève Mesguiche 
54, boulevard Garibaldi 

Paris-15e. 

Directeur-Gérant : Roger CERAT 

LES IMPRIMERIES LAMARTaNE S.A. 

59-61, ;::if L7~ra:et~~ -~ 
TRBBUJ"E SOCIALISTE N" 97 •. - Page 3 



L-a vieille méthode 
'})AUVRE Serge Magnien ! Est-ce 

parce qu'il. fut l'un de,s rares mi
litants communistes à avoir 

1'1-::ms les faits refusé· de faire la guer
l'e d'Algérie, manifesta.nt ainsi c-orrec
tement sa solidarité avec le peuple 
aJgè."ien en lutte pour sa libération, 

,que le Comité central du P.C.F. l'a 
chargé, dans s,on hebdomadaire 
« Fr~nce Nouvelle », d' « épingler » 
c Tribune Socialiste » ? Qu'après 
flvoir pratiquement désavoué ceux qui 
~ppliquèrent le vieux mot d 'ordre 
, Pas un homme pour la guerre colo
niale », il charge l'un d'eux de jus
·tmer la politique du parti, voilà une 
forme raffinée d'autocritique (auto
critique .. . ou autoreniement ?) t out à 
fait dan.s la ligne du parti dirigé par 
.- le meilleur st.alinien de France » ! 

Pour répondre à l'article de << T .S. » 
clu 17 mars, co'nsacré à l'attitu de du 
P .C. devant les manifestations de rap
pelés de 1955, S. Magnien n 'a- qu'une 
méthode: l'injure. Nous somm e.s, pa
raît-il, des « falsificateurs » ! Repla
cer les faits dans leur contexte, c'est 
évidemment « falsifier » l'histoire -
àu moins celle qui sera écTite dans 
le prochai.n << Précis d'histoire ·du 
P .C.F. » dont la parution, différée pé
riodiquement, est remise depu is ... 
1930 ! 

Magnien qui crie à la falsificati-on 
n 'hésite pas à écrire : « On pouvait 
lire ... fl,ès le 4 novembre 1954 à propos 
des premières act ions de la f uture 
A.L.N. : « De telles violences sont 
co:hdamn0.bles et risquent de contra
rier la cause même qu'elles prèten
dent servir. » Ces lignes ont été écri
tes dans « France-Obs•ervateur » par 
Claude Bourdet. > 

L'objeetif est transparent: il faut 
laisser supposer au lecteur que Claude 
Bourdet, dè.5 le 4 novembre 1954, con
damnait l'insurrection 0.lg-érienne. La 
technique utilisée par Magnien est 
anc1enne et èprouv-ée. Utilisée par 

tous le.s ennemis -de la démo-cratie, elle 
consiste à isoler une phrase de son 
context-e pour lui prêter une slgnifi
cation opposée. Pour s'en c-onvai.ncre, 
il suffit de se reporter au texte in
criminé où Bourdet écrivait: 

« Le peuple algérien est un 
peuple misérable, trompé et déses
péré, et tout cela par notre faute, 
voilà le fond du tableau. Voilà la 
cause première de cette guérilla 
commencée dans l' Aurès - dans 
la n§gion même où se situent les 
abominables exploits de gendarmes 
et -de tabors privés des colons en 
1951 à Sidi Ali Bounab - de même 
que la cause première de l'attentat 
commis par les Portoricains à la . 
Chambre des Représentants à 
Washington, c 'était la misère des 
Port-oricains dans leur pay.s et à 
New York. De tell€s violenœs s•ont 
-condamnables et r isquent de con
trar~er ·1a cause même qu'elles pré
tendent servir . Mais avant de les 
condamner, il faut les expliquer au 
lieu de chercher des motifs de 
justifica t ion personn elle d'abord, 
de représailles ~nsuite. » 

Avec beaucoup de luddit.é, Cl .. Bour
det analysait les causes du soulève
ment des Aurès : le vol des t erres, le 
.massacr e d u Constantinois en 1945, 
le r égim e p•olitique digne de la Ges
tapo, le truqu,age des élect ions, etc. 
Cl. Bour det précisait qu'il n 'y avait 
pas d'autre alterna t ive que la répre.s
sion ou la satisfaction des revendica
t ions a lgériennes. 

Magnien croit ensuit e nous mettre 
en difficulté en reproduisant une dé
cl0.ration de Pierre Mendès-France de 
1954. Ce n 'est un secret pour person
ne que des homme.s politiques ont 
donné leur adhfoion au P .S.U. pour 
rejoindre les militants qui, de la 
Gauche Soc3aliste indépendante au 
P.S.A., en passant par le M.L.P., la 
Jeune République ou l'U.G.S., ont 
mené une lutte inlas.sable, -depuis dix 

ou .quinze ans, contre toutes les f-Or- ' 
mes de colonia1isme. De telles adhé
si-cns ont confirmé la ju.stesse de.s 
positions défendues, les ont renfor
cées. Pierre Mendès-France a rejoint 
des positions sQcialistes et . non l'in
verse! 

C'e~t là une différence fondamen
tale entre le p,arti stalinien et le 
P.S.U. De.s hommes, après avoir été 
confrontés aux réalités du pouvoir, 
n'ont pas hésité à oocrifier leur car
rière politique, à remettre en question 
leur activité publique, à << dépouiller 
le vieil homme ». C'est là une lecon 
de courage et d'honnêt,eté que Ma-

. gnien pourrait méditer. Il pourrait 
aussi comparer cette attitude 0.vec .. 
celle des dirigeants de son propre 
parti. C'est, par exemple, Caballero 
qui , à la tribune du X • congrès, en 
juin 1945, déclarait : << Ceux qui ré
clament l'indépendance de l 'Algérie 
sont des agents conscients ou incons
cients d' un autre impérialisme ». C'est 
aussi Thorez, Marcel P,aul et Billoux 
qui signaient, en septembre 1946, un 
pr ojet de loi où l'on peut lire que 
l'Algérie est « partie intégrante » de 
la France. C'est aussi Léon Feix qui, 
dans les « Cahiers du Communisme >> 
de septembre 1947 se pr,o nonce contre 
l'indépendance de l'Algérie car « cet
te revendication ne sert pas l es inté
rêts de la France et de l'Algérie ». 
Fau t-il aussi rappeler qu'en mai 1945, 
« l'Huma » se félicitait de l'arresta
tion de Ferhat Abbas et qu'elle quali
fiait Bourguib,a d' « hitlérien ~ ! 

Jamais les signataires de ces effa
r.ante.s déclarations (faites au nom 
d'un parti ouvrier, internationaliste 
et communiste) n'ont reconnu leur 
erreur. Mieux : ils prétendent aujour
d 'hnui avoir toujour.s eu raison ! 

Une telle persévérance n'est pas 
seulement diabolique. Elle est aussi 
criminelle. 

Leuns HoudeviHe~ 

Libération 
de détenu-s algériens 

A la suite des accords sur le ces
sez-le-feu, les détenus algériens 
sont mis progressivement en li

berté. C'-est ainsi qu'un premier grou
pe a été libéré du centre péniten
tiaire de Saint-Martin-de-Ré, samedi 
31 mars, un second gr,oupe d'une 
soixantaine l'a été le ier avril, un 
autre groupe d'une trentaine le lundi 
2 avril ; d'autres le seront le 6 avril ; 
d 'autres seront libérés après, puis
qu'ils étia.ient près de 300. 

Quelques camarades de la section 
ro-chelaise ont pu, à cette occasion, 
prendre de coro.iaux contacts avec des 
militants F.L.N. incarcérés depu is de 
longues années pour la plupart. 

Naturellement le.s premières réfle
xions ooncernaient le1~r joie d'être 
libres, après trois à quatre ans de 
prison, la campagne leur semblait 
magnifique, la ville de La Rochelle, 
les bassins, le port, leur semblaient 
merveilleux et je n'ai jamais vu des 
hommes rire aussi franchement en 
réponse au ,rire d'un enfant .. 

A la question : « Que pensez-vous 
des accords d'Evian? )>, comment 
s'étonner de cette réponse : < C'est 
une bonne chose :i>, suivie de cette 
rem.arque : « mats n.ous attendons 
avec imrpatienc:e le jour où nous pour
rons retrouver l' A'l,gèrie avec un gou
vernement totalement indépendant >. 

Ils souhaitent ardemment la récon
eilia.tion des communautés, et au 
cours de la conversation, nous n'avons 
ire-ssenti aucune haine contre les 
Européens d'Algérie, trouvant seule
ment insensée et criminelle l'action 
de l'O.A.S., admirant la discipline d~ 
la population musulmane face au~ 
provocations, cond,amnant avec force 
l'attaque de.s. soldats du c,ontingent 
par les troupes de l'O.A.S. et persua
dés que la raison l'emportera. 

Nos interlocuteurs, qui avaient une 
grande culture politique, étaient 
conscients de l' importance de la par
tie qui allait se jouer dans les pro
chains . mois, et des épreuves qui at
tendaient le futur g,o uvernement 
algérien· : difficulté-s écon omiques, 
difficultés sociales avec le chômage, 
dif:Ucultés d'adaptation pour les di
V•erses communautés. 

Mais il était -certain que ces années 
de prison, précédées d'0.nnées de lutte 
clandestine, en avaient. fait des mili
tants dans l'acception totale du 
mot ; c'e.st ainsi que leur vie de pri
sonnier avait été admirablement or
ganisée : cours divers, solidarité, dis
tractions, tout était prévu et fait dans 
la discipline. 

L'Algérie de demain possèdera avec 

ces hommes, des cadres de très gran
de valeur .. 

Marc Bouscasse. 

P. S. - Ce n'€st pas s.ans .satisfac
tion que nous avons pu con.stater que 
ces camarades conn,aissaient la lutte 
que le P.S.U. a menée pour la paix en 
Algérie le seul parti, on t-ils ajouté, 
à avoir lutté, sans équivoque, pour le 
cessez-le-feu. 

Le camp de Larzac - dont on voit les sinistres baraques - libère lui aussi 
les détenus algériens. Tous les empri sonnés (3.500) ont été rendus à la l iber té .. . 

Ces photos ont été p rises par nos camarades de M illau, qui sont allés accueillir 
zes « assignés > au seuil d e ia liberté recDuvr ée. 
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CONFERENCE 
L A ·conféren.ce : nationale des étu- , 

diants du P.S.U. s'est t enue à 
Paris les 31 mars et 1 •r avril. 

Le secrétariat national qui se pré
sentait devant la Conférence avai t 
été élu en mars 1961. C'est lui qui a 
exercé le plus long mandat depuis que 
les E.S.U. existent et il a à f aire /ace 
à des événements d'impor t ance puis
qu'il a assumé la directi on du 11iou
vement lors du putsch d 'avril, des 
multiples manifestations du p remier 
trimestre sœlaire et des journées de . 
février . Tous ces événements orit 
concrétisé à l 'extrême les problèmes 
de l 'unité, des rapports avec les · syn
dicats et de l'organisation même du 
mouvement .. 

Une meineure structuration 
Le Secrétariat national scrtan t a 

insisté, dans son rappoI t, sur le dia
logue qu' il a su établir entre le Part i 
et les étudiants. L'intégration de ces 
derniers a été renforcée. Des rapports 
fructueux ont été entre t enus avec les 
organis_ations extérieures au Parti et 
tout spécialement l'U.N.E .F' . 

Sur le plan i nternational, le S .N .E. 
a souvênt eu une action positive, p lus 
particuli èrement en ce qui con cerne 
le Forum de Moscou, auquel il a par
ticipé dans un effort de rapproche
ment des différen t s po ints de vue. 

Le S.N.E. sortant a constaté qu'une 
étape était en t rain de s'achever. Un 
seuil a été atteint. Tou t es les sect ions 
é'tudiantes se développent. des g r ou
pes se transforment en s~ctions, de 
nouvelles sections se créent. Un e plus 
grande structuration du mouvement 
s'établit, notamment dans lg domaine 
<J.es relati:ms entre Paris et l a pro
vince, qui furent l'objet d 'une atten
tion toute particulière -du Secré tariat. 
Bien sûr, il reste encor e beaucoup à 
Jaire, spécialement en ce qui concerne • 
les Ecoles normales d ' i nstituteurs. 
D'autre part, les conditions matériel
les de trai;ail du S.N.E. expliquent 
certaines défaillances. Quoi qu'il en 
soit, les E.S.U. ret;rutent n on seule
ment sur le terrain antifasciste mais 
sur le progr.amme de Front Sccialiste. 

La Conférence nationale a accordé 
son quitus au S.N.E. sort ant par 
415 mandat.;; pour, 28 con t re et 
342 abstentions, 22 ne p r en ant pas 
part au vote, et elle a remercié à 
l'unanimité le carnarade Le Loch. se
crétaire général, pour le travail ac
compli lors de l'activité du Secréta
riat national sortant. 

Le travail des commissions 
Dès l' après-midi du 31 mars, la 

Conférence s'est attachée à défini r 
les thèmes de son travail pour l'av e
nir du mo1Jvement. Le secrétaire gé
néral a pr6sent é un projet àe motion 
sur le Fron t Socialiste et le milieu 
étudiant, afin que ce t exte, qui avait 
été déjà discuté dans l es différen ts 
groupes et sections, puissi se rvir de 
ba.<;e au t ravail des commissions. Cel
les-ci jurent au nombre de trois : 
l'une sur les problèmes politiques gé
néraux, la seconde sur la que'5tion du 
F ront Social iste en m ilieu étudiant 
(re l ations avec l'U.N.E.F., .l'U.E. C., 
etc.), la troisième sur les problèmes 
de p ropagan de, d'action et d'organi
sation. 

La j ournée du diman che 1er avril 
fut principa lement occupée par les 
comptes r end us des commissi : ns. Des 
rapports extrêmement p récis. f u r ent 
soumis à l 'approbation de la Confé
renct 

En règle générale, les E.S.U. son t 
tombés d'accord sur tous les poin ts 
importants engageant l'avenir du 
mouvement. Les délégués se montr è
rent très sensibles à iles pro blèmes 
comme la planifieation, la démocra
tisation de l ' enseignement, la coopé
ration politique avec l'Algérie i ndé
pendante. Sur tous ces sujets, le . Se
crétariat national à élire f ut mandaté 
pour promouvoir des acticns sérieuses 
et des études approfondies. 

Il ne nous est pas possib e de citer 
ici toutes les motions votées, par 
contre 1wus pouoons d-0nner le texte 
de la résolution générale qui s'efforce 
de faire la synthèse des différents 
rappor t s et d'en sérier les points 
essenti els. • D E novembre 19'54 à avril 1962, 

en sept ans de guerre, L~ p euple 
algérien a conquis son indépen
dance. Les étudiants d.u P .S.U. s~.
luent cèt te victoire de la révolution 
a lgérienne. 

De Gaulle a été contraint à met
t r e fin à la guene, ce n 'est qu'une 
première victoire ; notre action Ee 
doit de t rouver une nouvelle forme 
de lutte : l'explication définitive 
avee le .régime est commencée. 



NATIONALE 
Il faut d'abord liquider 
les· séquelles· de !a guerr,e 

, Cela signifie main tenant 
,é,craser l'O.A.S. et ses complices. En' 
.Algérie, ils sont à peine affaiblis. 
En France même, ils continuent à 
,jouir de la complicité du pouvoir. 
En li3ison avec l'U.N.E.F. et les 

. autres organisations du mili~u 
étudiant . les étudiants du P.S.U. 
intensifieront leur action qui doit 
continuer à se situer en dehors du 
régime : seule une résistance auto
nome de la gauche française peut 
faire échec aux tentatives de -~orp,-
promis. -

- Avec les responsables de la ;,~
volution algérienne, - et en ce qui 
nous concerne avec l'U.G,E.M.A. -
nous voulons établir les basès 
d'une coopération socialiste : de la 
lutte pour la libération immédlate 
tte tous les emprisonnés à l'aide 
efficace apportée à ceux qui seront 
libérés, nous exigeons le rétablisa~
ment pour les Algériens des condi
tions normales de vie publique en 
France : nous demandons pour 
l'U.G.E.M.A. la possibilité de re
prendre publiquement son action 
comme nous demandons la norma
lisation de la situation juridique 
des in ... oumis et déserteurs. Nous 
nous efforcerons de renfo.rcer les 
liens qui nous unissent aux Algé
riens par des confrontations poli
tiques. 

Il faut d'autre part 
mener jusqu'à son terme 
la lutte contre le régime 

On ne peut rénover une demo
cratie qui en 1958 même avait ces
sé d'exister, on ne peut rétablir 
un Parlement qui n'était déjà pl11s 
qu'une façade. Convaincus de la 
justf's..,e et de l'urgence de la po
litique du Front Socialiste, les étu
diants du P. S. U. s'attacheront à. 
définir la place de l'Université 
dans la Nation dans cette perspec
tive. Us appuieront tout effort de 
réflexion qui irait dans ce sens, en. 
particulier celui entrepris par l'U.N. 
E.F., syndicat représent,atif de tous 
les étudiants. 

Dans l'année qui vient, notre 
travail tendra à donner aux étu
des entreprises sur la planification 
démocratique leur approfondisse
ment et leurs prolongements dans 
le monde étudiant. 

Pour toutes ces tâches, il est 
essentiel que l'organisme étudiant 
du P.S.U. renforce son audience en 
faisant connaître la politique et le 
programme du Parti dans un mi
lieu où les problèmes d'avenir 
constituent la préoccupation de 
chacun. 

Le développement du Parti est le 
princ·pa.l de nos objectifs. Il sera à 
l'irnage de notre conviction dans la. 
lutte contre le régim~ gaulliste, 
pour le rassemblement des forces 
de gauche et l'instauration d'1tne· 
démocratie soci,aliste. 

Dar:s l' ensemble, les débats furent 
d'une tenue politique satisfaisante et 
se déroulè rent clans la discipline. Les 
travaux de la Conférence peuvent 
être cons 'dérés comme beattcoup plus 
frucfoeux que ce1tx de l'année der
nière, ce qui est encourageant pour 
l'avenir des E.S.U. De nombreux cœ
marades étrangers sont venus saluer 
!a Conférence et transmettre les mes
sages àe l eurs organisations. 

Ont par lé des représentants de 
l'Cf.G.EM.A ., de la F.E.A.N.F., des Jeu
nesses Socialistes Italiennes (F.G.S.), 
des jeun.es ouvriers, paysans et étu
diants de la Résistance de Reggio 
Emilia, u7i camarade espagnol, un re
présentant des Etudiants yougosla
t1es, etc'. De nombreux télègrammes 
ont également été envoyés. Dans un 
prochain n uméro, nous publierons la 
majeure par tie de ces interventions. 

Un délégué de l'U.E.C. - dont le 
congrès s' est. tenu les 30 mars et 
1 cr avril également - est venu appor
ter le m essage des Etudiants com
munistes : 

« Depuis la création du P.S.U., 
a - t - il n ettement déclaré, no11s 
n'avons cessé de lutter ensemble pour 
la plus sacr-ée des causes de notre 
temps : l'indépendance des peuples 
opprimé.s par l'impéri9J:sme et parti
culièrement de l'héroïque peuple al
gérien . » Pour terminer, il a affirmé 
que « quoi qu'il en s-oit, il y a une 
chose dont nous sommes certains, 
c'est que nous saurons nous retrouver 
demain, avec les organisations de la 
classe ouvrière, pour abattre le pou
vo-ir perrnnnel ; comme nous sommes 
unis aujourd'hui pour abattre le fü.s
cisme, nous s,aurons nous retrouver 
pour restaurer la démocratie dans 

DES ETUDIANTS DU P. S. U. 
notre pays et pour construire ens,em
ble la France socialiste à laquelle 
nous a.spirons tous ». 

L'action à mener 
Un nouveau Secrétariat nation.al de 

7 membres, a.v-ec 7 suppléants. a été 

élu p(!(.r la Conférence. Il devra coor
donner les différentes {J,ctions ciu 
mouvement étudiant et promouvoir 
l'action des E.S.U. clans la ligne défi
nie pŒr le Parti et la C(Jtiférence. Une 
l-a.rge à.écentralisation du mouvem,ent 
est prévue : huit régions géographi-

ques '1lnt été défini da ce sens~ 
Un Comité · de coordination national 
étudiant - qui doit se réunir, une fots 
par trimestre · ~ perm~ttra ai-nsi au 
Secrétariat d' être tnformé de fuçon • 
gl•obale des activités et des nécessités· 
de l'ensemble des E.S .IJ. 

Notes d'information du Centre de documerlt-ation 

{< Tribune Socialiste » inaugure cÙte semaine 
la publication de Notes d'information préparées 
par des équipes d.u Centre de Documentation 
et d.'lnformation,. qui travaille en liaison avec 
la Commission nationale de Formation. 

tique ; les ca.mar.a,des pourront ainsi faire l'éco
nomie de recherches personnelles s'ils veulent s~ 
tentr au courant de l'actualité et éventuellement 
préparer teurs interventions i;,otir de.s réunions 
intérieures ou publiques, rédiger des articles. 

Nous vo'U)(irions fournir, sous une forme sim
ple, des données précises sur les divers aspects 
de la conjoncture écowomique, sociale et poli-

Le Centre oompte, bien entendu, sur vos sug
gestions, sur vos critiques et" sur votre atd,e; 

li CORJORCIURE ECOIOIIOUE En f DARCE En 1961 
L'année 1961 se caractérise par deux tend nces contraires : évolution gOolbale apparemme.mit 
-satisf~isante, mois distorsions impor+an,fes quand Oill examine sérâeusemeat la sihaaHcoua. 

I. - Production, emploi . et échanges extérieurs : 

a) Indice de produetion indus
trielle : 

En accroissement de 5,9 p. 100 
par rapport à 1960. Fin d'année 
particulièrement favorable : + 7 
p. 100 pour le dernier trimestre 
par rapport .au trimestre corres
pondant de 1960 (la tendance des 
premiers mois de 1962 est aussi 
soutenue). Mais irrégularité d'une 
branche d'industrie à l'autre : 

- Hausse importante de la pro.: 
duction dans la construction 
électrique et méea.nique, les 
machines-outils, biens d'équipe
ment, ciments et travaux pu
blics; 
- Hausse plus modérée dans I,e 
papier-carton et les textiles, 
menacés dans l'avenir par les 
importations étrangères; 
- Expansion ralentie dans la 
chimie par suite de la concur
rence américaine, dans le bâ
timent (baisse des demandes 
du permis de -construire) à cau
se des incohérences de la poli
tique gouvernementale du lo~ 
gement, et dans la sidérurgi~ 

par suite d'un a,ccroissement 
très net des importations et 
d'une diminution de la deman-
de intérieure ; _ 
- Baisse de 10 p. 100 dans la 
production d'automobiles due à 
un ralentissement sérieux: de.:s 
exportations (-25. p. 100) et 
au dèveloppement des impor
tations étrangères. Cepend,ant, 
situation dans ce secteur amé
liorée depuis octobre par suite 
de l'introduction sur le marché 
de nouveaux modèles de voitu
res. Mais préoceupations pour 
l'avenir à cause de la concur
rence internationale et surtout 
des investisser.1Ents importants 
réalisés en Allemagne et en An
gleterre par les Américains. 

A noter que les br:anches stag
nantes sont celles qui sont victi
mes d'une concurrence très forte 

. de l'étranger, en particulier des 
Américains et des pays du Marché 
commun. 
b) Emploi : 

Chômage très faible, nombre 
d.'hoores de trav·ail par sematne 

en hausse, tout ceci étant la eon
sé{luence de l'accroissement de la. 
production. 

Il en résulte que : 1) la main
d'œuvre étant rare, les patrons 
sont obligés d'augmenter les salai
res pour garder leurs ouvriers <lu 
débaucher ceux d'autres entrepri
ses ; 2) le nombre de travailltmrs · 
étrangers introduits en Franc?. 
s'est accru considérablement 
('79.000 pour 1961 contrie 4-6 .000 
pour 1960). 

Dang,ers de suremploi possible : 
ralentissement de l'activité indus
trielle et inflation. 
c) Comm-er~e e-xtérieur : 

· Evolution favorable : export -
tions en hausse de 12 p. 100 grâce 
à un accroissement très impor~:1nt 
de.s sorties de produits agricoles et 
malgré la détérioration des r l -
tions commerciales avec l'Algérie. 
Excédent des importations sur le:s 
exportations permettant de dou
bler en deux ans la r•ésérve cl'or 
et d,e devises (compte tenu des 
investissements américains très 
élevés en France). 

Il. - ·investissements, niveau de vie et consommation : 

Coµiment se rèpartit cet excé
dent de production et de rentrées 
de devises ? 

a) Investissements : 
En hausse d'environ 15 p . 100 

par rapport à 1960, mais cet ac
croissement concerne uniquement 
les grosses entreprises, à l'exclu
sion des petites et moyennes, dont 
le taux d'aiuigmentation moyen est 
certainement beaucoup plus faible, 
sinon négligeable : effet de la 
concentration capitaliste. 

De plus, rien n'indique que ces 
investissements sont orientés de 
façon judicieuse tant au point de 
vu,e éc,onomique que social. On 
peut, en particulier, déplorer l'in
suffisance des investissements 
« collectifs » (santé, enseignement, 
logement, trav.aux d'infrastruc
ture). 
b) Nivea.u de vie : 

Se mesure grâce à la formule 
suivante (hausse des salaires + 
hausse de l'activité) - hausse des 
prix. 

Salaire moyen en augmentation 
de 8 p. 100 en un an. Accroi se
ment de l'indice d'activité de 1,6 
p. 100 (indice d'activité = nombre 
de salariés au travail et nombre 
d'heures de travail par salarié). 

Accroissement de l'indice des 
prix (250 articles) de 3,8 p. 100. 
D'où accroissement officiel du ni
veau de vie moyen des salariés : 
5 à 6 p. 100 en un an. 
• Remarques : 

1) Cet accroissement a été ac
quis pendant les six premiers mois 
de 1961. Au cours du deuxième se
mestre, les prix se sont accrus de 
4 p . 100 et l'accroissement des sa
laires a tout juste compensé l'aiug
mentation des prix : si 1962 con
tinue dans cette voie, pas d'aug
mentation du pouvoir d'achat à 
prévoir. 

2) Les salaires ont progr ssé 
d'une façon très inégale. 

- Selon les branches d'indus
trie (augmentation nettement 
plus forte dans le travail des 
métaux, les industries mécani
ques et électriques que dans les 
industries agri,coles et alimen
taires, les cuirs et peaux qtu,i 
ont un moindre besoin de m in
d'œu vre). 
- Selon le degré de q ualifica
tion des salariés : a-ccroisse
ment; plus important pour les 
ouvriers les plus qualifiés que 
pour les ouvriers et les em
ployés au S.M.I.G. qui ont 
moins de possibilités p ur se 
défendre. 
- Selon la nature des entre
prises : progression plus forte 
dans le secteur privé qllle dans 
La fonction publique et les en
treprises nationalisées, l'Etat 
capitaliste sacrifiant le pouvoir 
d'achat de ses salariés pour 
préserver sa stabiliw mon~tatre. 
- Selon les régions : augmen
tation plus rapide dans la ré
gion pari.sienne, le Lyonnais et 
l'Est (sauf les Vosges) que dans 
le Centre et l'Ouest, où les pa
trons profitent de l'abondance 
de m.ain-d'œuvre et de la con
currence que se font les tra
vailleurs entre eux. 

3) « Les revenus de capital dis
tribués par les sociétés ont plus 
augmenté que les salaires ». (Rap
port officiel de M. Dumontier au 
Cons il économique, décembre 
1961). 

4) L'augmentation de l'indice 
des prix est dû principalement à 
l'accroissement des prix agri-coles 
(+ 6,1 p . lQ0), lui-même consécu·• 
tif à l'agitation paysanne. Il était 
certes normal que le revenu des 
agriculteurs progresse, mais il au
rait fallu compenser cette aug
mentation (surtout celle de la 

viande) par une diminution <les 
frais de distribution des prodtuit.s 
agri-col-es, ce que le gouvernement 
a été incapable de réalis-€r. 

c) Consommation des ménages : 
Malgré une certaine reval risa

tion du pouvoir d'achat (très va
riable selon les secteurs), la con
sommation des ménages ne paraît 
pas s'être accrue consid.érable
ment. Oertes, les grands magasins 
ont vu leur chiffre d'affaires aug
menter de 11,5 p. 100 au cours de 
l'année écoulée, mais il s'agit, là 
encore, plus des effets <le la con
centration capitaliste que d'un in
dice de progression sensibl•e de la 
consommation. 

n semble plutôt que le pouvoir 
d'achat se soit porté vers l'~p.ar
gne (accroissement très net des 
dépôts dans les caisses d'épargne, 
chèques postaux et bons du Tré
sor), d'une part pour reconstituer • 
les économies qui avaient été ab
sorbées pendant la sévère réces
sion économique de 1958-1959, 
d'autre part, en prévision d'un
portants troubles politiques éven
tuels. 

L'évolution de la conjoncture en 
1002 doit dép,endre en grande par• 
ti-e de ce facteur politique, car : 

- ou bien il y amra des trou
bles sérieux, et l'é~onomie françai
se en souffrira fortement (stagna
tion de la production, inflation), 

- ou bien le problème alg,érien 
se réglera favorablement et les -
travailleurs seront mieux armés 
pour imp,oser une meilleure répar
tition d'tm revenu national en ex
pansion. Oelle-ci, grâce au retour 
progressif du contingent, ne ris
quera plus d'êtr•e freinée pa.r un 
début de sure~ploi. Mais il fau
dra, en contrepartie, veiller à ce 
que le patronat ne profite pas de 
cet afflux de maln-d'œuvre pour 
bloquer les salaires. 

r 

' 
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Retour aux 40 heures 
hebdomadaires, s a n s 
heures supplémentaires 
comme étape vers les 
35 heures (7 xS ). 

PROJET DE 
PROGRAMME DU P.S.U. 

Janvier 1962. 

/ Population active féminine 
en 1959: 

6.510.000 

Prévision du IVe Plan pour 
1965. 

6.750.000 

84 p. 100 des femmes 
fonctionnaires, n o n 
compris l'Enseigne .. 
ment, gagnent moins 
de 60.000 anciens 
francs. 

« ECONOMIE 
ET POLITIQUE )> 

JuaHet - Août 1961 

La Commission (de la main
d'œuvre du · Commissariat 
général !lu. Plan), a acquis 
la convictwn qu au cours 
des prochaines années, les 
objectifs . de production 
fixés, et dont l'exécution 
doit permettre l'accroisse
ment souhaité du niveau de 
vie de toute la population, 
ne po1trront être atteints 
3ans un accroissement de 
f emploi féminin qu'elle a 

. estimé à 150.000 personnes 
(février 1958). 

Patronnes, p r o f e s s i o ns 
libérales et c a d r e s 
moyens: 

Femmes seules, 573.640 42 % 
Fern. mariées 780.200 57 % 
N-0n précisé . . . . . . . . . . 1 % 

Ouvrières, employées et 
personnel de service : 

Fern. seules 2.106.100 59,5 % 
Fern. mar. 1.354.060 38,6 % 
Non précisé .. • • .... 2 % 

Chiffres cités par Simone 
'J-'roisgr~, secrétaire gene·
rale adjointe de la C.F.T.C. 

Salaire horaire dans la 
Coaatu1re établi par la 
•Cha·mbre Syndicale : 

- Seconde main : 1,90 NF 

- Première main débu-
tante : 2,04 NF. 

- Première main qua1i
fiée : entre 2,37 et 2,65 NF 

FRANCE OBSERVATEUR, 
25 janvier 1962. 

Comment concilier le rôle de la femme 
dans la fa mille. et dans la. s ci été 

I L faiut noter dès le début de cette 
etude que l'idée de la « femme au 
travail >> e.st entrée dans les mœurs. 
Oe,ci dénote un changement d'état 
d'esprit que l'on pourrait, à première 
vue, attribuer à une augmentation de 
fait du nombre des femmes. qui tra
vaillent : il y aurait plus de femmes 
qui travaillent, donc on s 'habituerait 
à cette idée. 

Or il n'en est rien. M. R. Levy
Bruhl, chef de la division statistique 
.am ministère du Travail, le rr:marque: 
« La proportion des femmes dans la 
population a.ctiv.e a,pparaît très stable 
puisqu'elle n'a varié que de 36,6 p. 100 
en 1906 à 34,6 p. l@O en 1954 ». 

En fait,, ce qui a .surtout évolué, 
c'est l'état d 'esprit des cl,ass•es bour- . 
geoises à l'égard du travail féminin, 
car si le pourcentage du travail fé
minin a diminué dans certaines bran
ches industrielles - donc plutôt dans 
la ela se ouvrière - le pourcentage 
,a augmenté dans les prof es•sions libé
rales et 11:s c,arrières administratives 
- donc ]Plutôt dans la bO!Urgeoisie. 
Et peut-être, au départ de cette évo
lution psychologique, n'y a-t-il qu'une 
évolution économique, la paupérisa
tion de la bourgeoisie, qui a obligé 
certaines femmes à apporter au 
foyu un salaire d'appoint, ce qu'elles 
ont éprouvé comme une dure néces
sité .avant d 'y trouver, parfois, un 
équilibre. 

Dure nécessité (1), équilibre : deux 
positions extrêmes à propos du tra
vail f.éminin. Il faut remarquer à cet 
égard que la conception du travail 
équilibrant et libérateur nécessite un 
certain niveau économique (qui est 
encore bien souvent réservé à la seu
le bourgeoisie) avec ses corollaires : 
confort domestique et h~ut niveau de 
qualifi.caUon. · 

Pour que la femme puisse préten-
. dre à un tr,avail qui ne serait plus 

seulement un surcroît de fatigue, il 
faudrait que trois sortes de condi
'tions soient remplies : 

- niveau d'étudEs .suffisamment 
élevé pour que sa comp$tenée 1'µi per
mette de choisir son travail ; 
· - offres d'emploi en aceord avec 

ce niveau d'études ; 
- conditions matériel}'es telles que 

les tâches que la f'em,ine retrouve 
chez elle après .son travail profes
sionnel ne soient pas trop écrasantes. 

Il faudr.ait donc arriver à ce que 
le travail féminin ne .soit pas .seule
ment une forme inférieure du tra
vail masculin, ce qui se réaH.sera : 

- lorsque les' f,emmes , recevront 
une formatlon scolaire, ptofes.sion
nelle et universitaire semblable à 
celle des hommes· . (Notons · que cette 
égalité est presque réalisée au niveau 
-des études supérieures) ; 

- lorsque les femmes trouveront, 
à compétence égale, les mêmes em
plois que les hommes, ce qui n'-e.st pas 
toujours le cas, tant s'en faut. Quand 
le .niveau de spécialisation féminine 
sera plus élevé, il sera plus facile 
d'obtenir l'égalité des salaires ; 

- lorsque les femmes ne verront 
plus leur efficience diminuée par un 
excès de travail domestlqrue, d'où ex
cès de fatigue, rendement moindre du 

.1 , • t' 

travail profe.ssiopnel et augmentation 
sensible de l'absentéisme. 

• D ,. ANS les cas les plus f.avorabl.es, 
la femme reçoit une fO'rmation uni
versitaire ou professionnelle sans 
idée proconçue. C'est le cas de la 
grande majorité de.s étuqiante,s de 
faculté. Puis, dans un se·cond · temps, 
elle se pose la question : << Vais-je 
travailler? ». La réponse .dépend de 
.sa situation famfüale et sociale et est 
susceptible de plus ou moins .d'hési
tation. Cette situation est loi~ d'être 
générale. 

Dans le plus grand nombr-e de cas, 
le processus est inverse : 

1er temps : la femme doit travail
ler. Elle cherche un emploi. 

2' temps : on s 'aperçoit qu'elle a 
une formation professionnelle inexis
tante, ilnsuf fisante ou mal adaptée 
,aux emplois proposés. 

3• temps : elle accepte un travail 
pour lequel il lui faut fournir un ef
fort disproportionné aux résultats ob
tenus, et n'étant pas qualifiée, elle est 
sous-payée. 

Aussi a-t-on assisté à une forte 
régression du travail féminin non 
qualifié au fur et à mesure de l'élé
vation du niveau de vie d•es travail
leurs. La questio:µ n'est pas pour nous 
de savoir s'il faut ou non déplorer 
cette régression mais nous voudrions 
en · mçmtrer le pourquoi en étudiant 
les conditions de travail d'rune cer
taine catégorie de femmes : les mè
res de famille qui veulent compléter 
le salaire de leur mari. Si nous avons 
choisi cette catégorie pour commen
cer notre étude ,c'est que, dans ce seul 
cas, le travail peut faire l'objet d'un 
choix, même si ce choix ressemble 
fortement à une ofüigation. 

En effet, nous ne nég1igeons pas les 
autres catégories de femmes au tra
vail mais envisageons-les rapide
ment ; il y a deux grands cas : 

• les femmes seules sans enfant : 
leurs conditions de travail se rap
prochent beaucoup des conditions de 
travail masciulin. (Les problèmes d'or
dre psychologique qu'elles r•encon
trent ne font pas l'objet de notre pré
sente étude bien que méritant qu'on 
s'y intéresse.) : 

- elles n'ont pas le choix ; 
-,- leur salaire est un .salaire prin-

cipal et non d'appoint ; · 
- les tâches matérielles qui leur 

incombent sont réduites. 
• les femmes seules (veuves, céli

bataires, divor,cées ou séparées) ayant 
des ,enfants. Leurs problèmes sont, en 
général, terriblement ardus. Là non 
plus leur travail n'est pas un choix 
mais une nécessité. Il est évident ql\le 
toutes les améliorations sociales que 
nous envisagerons pour les femmes 
qui complètent le salaire de leur 
conjoint .sont, a fortiori, vaJ.ables 
pour elles. , 

Nous avons donc commence cette 

(Agip.) 

étude, partant de l'idée qu'un .simple 
aménagement des horaires aplanirait 
bien des difficultés. Mai.s nous nous 
sommes rapidement heurtés ,aux p1·0-
blèmes de fond qui nous ont S1U1g,géré 
quelques réflexions que nous vous li
vrons afin de provoquer une discus
si.on au .sein du P.S.U. 

N ~ OTRE première constatation est 
que l'aménagement des horaires est 
une vue d,e l'esprit et qu'aucun pro
grès ne peut être sérieiux : 

- Aussi longtemps que les hommes 
et les femmes travailleront de 45 à 
50 heures par semaine, il ne leur ser
vira pas à grand-chose de gaigner 
une demi-heure en faisant la « jour
née continue » et le soul.ag·ement qui 
en découler.ait s•erait dérisoire pour 
les femmes qui retrouvent e11 rentrant 
tous les problèmes domestiques et fa
miliaux, Dans les conditions actuel
les de travail en France, l 'aménage
ment des horaires ne pourrait êtr.e 
qu'une diversion faisant oublier les 
problèmes de fond et constituant un 
véritabJ.e sabotage d'une réforme né· 
cessaire; 

- Aussi longtemps que les femmes 
ne recevront pas une formation pro
fessionnelle leur permettant d'accé
der à des postes qualifiés ; 

- Aussi longtemps que les salai
res .seront assez d·érisoires pour ne 
pas couvrir les dépenses que provo
que ehez elle l'absence d'une femme ; 

- Aussi longtemps q1ue l'automa
tisme ne fera pas disparaître les em
plois qui n'exigent pas de connais
sances pratiques poussées mais une 
tension physique et nerveuse inhu
maine; 

- Aussi longtemps que le travail à 
nù-temps, qui est pour certaines la 
seule solution, ne sera pas officielle
ment envisagé ; 

- Aussi longtemps que ces condi
tions resteront inchangèrn, le travail 
féminin ne pourra pa.s progr-ess,er. 

Pour provoquer une discu.,sion, 
nous voudrions vous présenter quel
ques aspects du travail des mères de 
famille, persuadés qu'il existe pour 
chaque f.emme une solution person
nelle et nous voudrions savoir si vous 
conclurez avec nous que cette solu
tion pourrait tout de même être, en 
partie; apportée par des mesures non 
plus individuelles mais sociales et sur
tout socialistes. 

(1) 63 p. 100 des salariés <hommes et 
:femmes) giagnaient, en 1958, moins de 
50.000 anciens firancs par mois. 
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Quatre cas par11'li d•autres 
• Mme T ... , mariée, un enfant de moins àe trois ans, en attend un autre. Condi

tionneuse en pharmacie, t r availle 45 heures en cinq j-ours. Ga,gne 32.00-0 francs pa.r 
'IJWis, une heure de transp,CYrt dans chaque sens (y compris Jmlte chez la gardilnne); 
déjeune sur place, à la cantine. Son enfant est confié à une voisine pour 800 francs 
par jour. Ne reçOit aucune aide rnénagè-re. 

Négatif 

Positif : 

BUDGET 

Transport (300 ;$(4 semaines) ................... . ......... . 
Garde d€ son ~nfant_: 500 (1) X5 (jours) X4 <semaine·~) . . •• 
Pe1·te <du salaire .unique ... •... ....... . ...•..... . . . •.• .•.. 
Manque à éco;no:rniser (2) •• ••• • • • ••• , •••• •.. • • •• • •• • • • ••• •• 

Salaire : 32.000 (y compris indemnité de transp,0trt). 
' BIILAN 

1.2-00 
10.00-0 
3.890 
5.000 

20.090 

Mme T ... à9'1ta compter surr un apport de salairè de 32.0•0D - 20.090=11.910. 
Lorsque son deuxième enfa.nt sera né, si Mme T... continuait à travaitller, eUe 

devrait s'.<1:_tten,d:re à dépenser, en plus des lD.000 francs de pension supplémentaires : 
. Deux1eme part de salaire uniq1Ue, 3.8·91(), plus p&..sion du deuxjème enfant 10.000 fr, 

sozt 13.890 francs. ' 
Bien que· recevant 32.000 francs chaque mois, elle' perdrait, à travailler : 32.000 

- (20.000 p,lus 13.690) = 1.98-0 f.rancs. 
Une femme mariée ayant un enfant ·consacre, en moyenni>. -14 heures par semaine 

a~x. t:a~aux mén':1,gers (y co11w~·is soins à son enfant) (3) que l'()lfl, peurt répartir 
ainsi . 5 h 30-X 5 Jours pa.r s~mame = 27 h 30. Le samedi et Le dimanche, ezie devra 
trouver, :pour s'occuper de son ménage, 44 heures- 27 h 30 = 16 h 30 ... C'est-à-dire 
CJ!l,lelle àzs'J)Osera soit du, samedi soir, s-oit du d-imanche . après-mvài et ce sera tout 
1,e temps qu'elle pourra consacrer à son mari et aux loisirs ». 

(1) Mme T ... aurait d•épensoé en restant chez elle . à peu près 3-00 fr pour nourrir son 
enfant (moins de 3 ans) à midi 800 - 300 = 50,D. · · 

0~ -considère q:iie les frais de c·antine d'usine sont assez bas pour ne pas représenter 
une depense s,uppl-eme_ntaire par rapport aux repas pris à la maison. 

(2) Vo~r l exp~wat10n au paragraphe 2 <le << Conclusions », p. 8 . 
(3) Ch1ifres cités par Stoezel dans la revue « Population » en 194.43 

• 
• Le premier cad ran de chaque cas correspond à ia mère, le second à l ' enfant. 
• ~ GRI,SE : Pour la m~re : le temps consacré aux tâches domestiques. Pour 

l enfant, le t emps pa~se avec sa mère. 
• EN NOIR : Le temps consacré au tr,ansport. 

!3 H 

5 

18 

• Mme Z ... , deux enfants de moins de 4 ans, en .attend un troisi~me, son 
mari est aJU s-ervic•e miJitaire et Mme Z... est dans l'obligation de travailler. 
fillle est cadre moyen dans un organisme international pour un .salaire de 
94.000 francs, a dû prendre une employée de maison pour s'occuper de son 
ménage et d€ ses enf.ants. 

BUDGET 
Négatif 

Domestique (y compris cotisations de , sécurité sociale et nour- · 
riture) ........... . ... . .................... . .. . ......... . 

« Manque à écono1niser » •• ••••• •. •••.••••• • • • • • •• • •• •••• • • .• 
Transport 

Positif 

40.000 
5.00-0 
1.200 

46.200 

Mme Z ... ne touche pas d'indemnité de salaire unique c.ar elle travaille 
dans un organisme international. 

Salaire (indemnité de transport comprise) : 94.00·0 
Mme z ... , pour subvenir à ses besoins et à celui de ses enfants disposem 
de 94.000 - 46.200 = 53.100 
Allocations familiales 5.300 

58.400 par mois pour 3 personnes. 
Mme Z ... a maintenant son troisième enfant, son mari, revernu du service 

militaire, a trouvé un emploi (d,e début) de cadre. Mme Z ... se demande 
si elle va reprendre un emploi. 

On lui propose un emploi à mi-temps à 3,5,00,0. 
BUDGET 

Négatif 
Perte du salaire unique ............... . • • . .. ..... .. .......... 
Garde d'enfants 40.000 : 2 = ... ... ..... .. ... ... ........... . . 
Transport (billet d•emi-t.arif) . • . • .. • ... •..•. . •.. ....... . ... . . 
« Manque à économiser » (1) ....... . •• • .•• . • • .•. • ....•.. •. .• 

Positif 
Salaire à mi-temps 35.0-00 (indemnité de transport comprise). 

BILAN 
3,5.000 - 32.300 = 2.700. 

9.70-0 
20.000 

600 
2.000 

32.3-00 

Mme z .. qui avait un emploi de cadre renonce à reprendre du travail, 
le retrouv-era-t-elle dans 4 ou 5 ans quand S€S enfants seront d'âge scolaire ? 

(1) Faible ca1· elle dispose de plus de temps chez elle. 

l~ Les Te111ps Modernes ~ 

.-
1 
1 
1 
1 
1 
1 
l -
i 
1 
1 
1 
1 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

e Mme D ... , deux enfants d 'âge scolaire, ohe:rche à compléter le salaire de son 
mari qui est ouvTier soudeur. 
Fremière snJutio·n adoptée: 

Faire des ménages les matins où ses enfants sont à l'école, travail _qu'elle ne 
déclare pas (chose illég1ale mais couramment pratiquée). 
Négatif : 

Mme D... ne perd pas l 'aJUocation de salaire unique puisqu'elle fait du travail 
noir. La gestion de sa maison souffre peu de son absence puisqlf'elle est chez eue 
une demi-journée. Pas de manque à économiser. ' 
Posi,tif : 

Pour trois heures de ménage chaque jour : 3 x 5 (jouiss) x 4 (semaines> x 280 francs 
=16.800 francs. 

BILAN 
Apport de salaire de 16.800 francs. 

Deuxième solution adoptée : 
Mme D ... cherche à gagner plus d'argent encore et décide d'entrer e-:a usine. 

Sans a~cune qualification, elle entn~ dans une usine d 'a;ppareiillage électrique pour 
un salaire de 40.000 fl'ancs par mois , 45 heures de travail en 5 jours. 

Devant partir, ainsi que son mari, à 7 h 30 tous les jo,urs et l'école n'ouvi•ant 
-qu'à 8 h 30, une voisine lui garde ses enfants une heure tous les jours (200 fnw-cs 
par heure). Les deux enfants vont déjeuner à la cantjne et rester à l'école jusqu'à 
18 h 30. · 
Négatif 

Positif : 

BUDGET 
Perte du salaire unjque ............... · ... . ........ . 
Garde 200 francs x 5 (jours) x 4 (semaines ...••.•... 
Quatre cia.rtes de métro à 300 francs . . . . .••••••••... 
Manque à économiser ....... . ........ • .. •• ...••.... 

7.890 
4.000 
1.200 
6.0-00 

19.090 fr. 

Mme D ... touche un salaire de 40.000 francs (indemnité de transport compr1!le). 
BILAN 

, Mme p... d'isp<?se, en réalité de 40.000 - 19.090= 20.8110 francs ; par r apport 
a la prem1ere solution, 20.910 - 16.800 = 4.110 francs, au prix d'un effOTt énorme 
dont les enfants sont les premiers à souffrir. 

Si l'on ajoute : temps de travail hebdomadaire, 46 heures ; travaux ménagers: 
4? heure~ ; transport, 10 hemes; sommeil (8 h 30X 7) : 59,30, soit 160 h 30. Mme D ... 
d1 . ~ose b1en

1 
a elle de 168 h~ures - 160 h 30 = 8 h 30 par semaine pour soins, culture, 

lo•1s1Ts, etc .. 

5 

6 • 

1 17 

a tz 11 12 Il 

• Mme B., institutrice, 1 enfant de quelques mois, mari ingén ieur stagiaire. 
Mme B part de chez e lle à 8 h. d épose son enfant à. la crèche, revient vers 17 b. 
le reprendre. Libre le j eudi et Je . dimanche. Déjeune à J.a cantine de l'école. 

BUDGET 
Négatif: 

Perte de salaire unique ... . .............. , ..•.. .........••..... , , ...••• , .· ••• . 
Dépense crèche : (1) 2,so fr X 4 (semaines) X 5 jours . . ............ • •• ~• '• · 
't. Manque à économiser » (2) ..................... . .............. , ••••• , •••· 
'.rranspott ...................... • • . , • • • •· • • • •. • • · •· • • • . • • · • •· · • • ... • · · · • • • •· · • • • 

Positif: 
Salaire institutrice 60.000 fr (indtimnité de salaire comprfae). 

BILAN: 

3.890 
5.600 
2.000 
1.200 

l2.690 

Mme B. dispose de 60.000 - 12.690 = 47.310 fr de salaire d'appoint. Bien q,..1e son 
salaire soit insuffisant lés conditions sont meilleures car : 1) elle a trouvé· une ])lace 
dans une crèche à · des tarifs abordables ; 2) eJle n'a encore qu'un enfant. et peut 
venir à bout de son travail ménager sans surmenage excessif; 3) elle dispose du 
jeudi pour co'..lrses, examens médicaux de l'enfant et espérons-le quelques moments 
de loisir ; 4) Qu'arrivera-t-il lorsqu e s on enfant tombera malade ? 

(1) On considère que Mme B. aurait dépensé pour son enfant 30-0 ·fr pour le nourrir à. 
midi : 560 - 300 = 280 francs. 

(2) Mme B. disposant de plus de temps (interclass-es et fin d'après-midi) on considère 
qu-e le « manque à éçonomiser » est moindre. 

23 24 23 24 1 
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Suite de la page 7. 

La femme dans la famille 
dans 

LA société dans l,aquelle n011,s vi
vons en 1962 est bâtie sur la famüle 
cônsidérée comme cellule de base. 
FamfUe éümt entendue au sens mo
derne : mari + femme + enfants. 
Ce phénomène est irréversible et il 
est di/ fi.cile de concevoir en Frœnce 
une société · socialiste qui ne semit 
1,1as basée sur la famille. Le sociaUs
me en France représenterait un 
cfwngement ri,e structur~s sociales 
mais aurait de la peine à modifier 
ra·pidement l'existence des França,is et 
des femmes en particulier. 

• 
- La femme mettra toujours neuf 

mois pour « fa briquer » un enfant. 
- Il y aura toujours environ (lUa

tre mois d'arrêt de travail à l'oœa
sion de chaque naissance. 

- Son rôle déterminant dans les 
premières années <le l'en/ ant est mis 
en relief par tous les psychologues. 
Ce phénomène est totalement indé
pendant ies structures sociales. 

- Les enfœnts, à moins de progrès 
médicaux extrŒordinaires, auront to,u
jours 4 à 5 maladies contagieuses 
dans les premières années de leur vi·e 
qui leur interdiront l'accès des é.coles 
et des crèches. 

- Tous les progrès techni,q_ues et 
toutes les réformes sociales ne modi
fieront en rien le fait qu'un enfant 
ne peut guère être propre avant l'âge 
de 2 ans et qu'il faudra le « chan
ger ) 3 à 7 fois par jour. 

Ees femmes qui arrivent à réaliser 
leur double aspiration en conciliant 
leur rôle de mère avec celui de la 
femme qui s'épanouit par le trav-ail, 
c'est-à-iire celles que nous avons ten
dance à considérer' comme des fem
·mes d'avant-garde, sont en fait des 
« bourgeoises» car ci.ans la plupart 
des cas : . 

..;_ soit elles font appel à un p•er
S()Ùnel domestique, c'est-à-dire qu'el·
les emploient (ou exploitent) une ttes 
,catégories de sœlariées heureusement 
en voie de disparition, car leur fonc
tion est une des plus asservissantes 
qu'il soit (d'où appel à lü main-d'œu
·twe espagnole). On se plaint beau
coup de la difficulté à trouver ce 
genre de personnel, qu'il est cher,
qu'il est mal qualifié. Nous pensons 
que dans une société socialiste la 
~ bonne» doit disparaître. 

- soit elles font appel à un mem
bre de leur famille, c'est-à-dire qu'el
les remo'1.ui-sent une cell1.tle famiZUlle 
Œrchaïque avec tous l~s inconvénients 
psychologiques que cela comporte. 

- soit elles font appel, mais c'est 
le cas le plus rŒre, aux s,ervices N·
ciaux et grâce à une solide santé et 
probablement une participation ac
tive et compréhensive de leur mari, 
arrive à concUier leur double activité 
sans rien compromettre de leur vie 
familiale. 

Nous avons <J-mis volontairement de 
citer un cas de ce genre car ce n'est 
pas l'objet de notre étude, nous avons 
voulu parler des femmes qui se trou
vent dans l'obligation de travailler 
sans y avoir été préparées cu c'est le 
cas le plus fréquent. 

• 
Nous allons donc passer en revue 

les difticultés qui apparaissent da..ns 
les monographies ci-dessus : 

1 ° L'allocation de salaire u1111iqœue: 
Problème sur lequel il faudrait re

venir plus longuement mais qui no-us 
apparaît comme une des revendica
tions à formuler en premier : 

- l'allocation de salaire unique ne 
profite qu'aux femmes pour qui le 
travail ne se présente pas comme une 
obligation. 

- Elle n'est pas du tout ad,aptée 
aux exigences écon-0rniques en période 
de suremploi orù il faut favoriser la 
mis·e au travail des f ernmes. 

- Elle devrait donc faire partie des 
allocations familiales. 

2° Le manque à économiser : 
C'est un terme que nous avons in

venté pour traduire le fait qu'une 
femme qui dispose de peu de temps 
en sortant de son tr.avail va gérer sa 
maison avec moins d' « économie » 
que la femme qui reste au foyer, 
(no-us n'avons pas voulu parler de 
ga pillage qui est un mot pé-joratif). 
Nous pouvons énumérer l'origine de 
ce manque à économiser étant bien 
entendu que tous ces points ne sont 
pa valables dans leur ensemble pour 
toutes les femmes qui travaillent mais 
que fatalement l'un d'entre eux per
met l'existence d'un « manque à 
éoonomiser ». 

la société 
- A.chats f,œit plus ra.piàem~nt, 

dans des épiceries-- et mm point au 
marché (d'où dépense supplément«ir-e 
de 10 à 25 % ) . de même moins de 
temp·s p9ur choisir entre des m«ga
sins pratiquant des prix différents. 

- moins de raccommod,.a.ge. àe tra
vaux <ie couture ou. d'entretien, d'où 
renouvellement plus fréquent des vê
tements et de l'équipement ménager. 

- Linge déposé à.ans des « Lave
au-poids ». 

- Obligation d'être habUlée ou 
coiffée avec plus de raffinement tous 
les jours (employée de bureau, ven
deuse. etc.). 

- Etc ... 
- Ce « mcmque à économiser » 

paurrait disparaître partiellement 
· grâce au développement : · 

- de coopératives et groui,ements 
d'<1Chats avec service de livr«.tsans à 
domicile, 

- <i,e l'éducation ménagère, . 
- par une mise en garde contre la 

publicité et le myt'he des instruments 
ménagers qui « soi-disant » sim pli
fient (c'est vrai de quelques-uns) la 
vie matérielle des femmes mais qui, 
bien soiwent, entraînent les ménages 
dans l'engrenage des achats à crédit 
et des dépenses abusives (exemple ca
ractéristique : le mixer) dont ils ne 
s•e sortent qu'avec les plus grandes 
privations sur d'autres pl-ans. Ce qui 
est co-ntraire à l'idée rie confort. Cette 
allusion à la publicité est vaiable 
pour toutes les femmes, m.ais les fem
mes qui travaillent sont plus soucieu
ses encore de « ga..gner du temps ». 

3° Le problème des crèches : 
Le principe, leur nombre. leur or

ganisation . leurs horaires, leur prix, 
tout est à revoir mais il nous est im
possible d'y répondre en deux mats. 

4° Les horaires: 
Problème important, insépara.ble 

des d-Onnées économiques (logement, 
transport) et qui touchent aussi bien 
les hommes que les femmes, mais 
dans le C•as précis des mères qui tra
vaillent, l'aménagement des horaires 
devrait aussi être étudié non seule
ment au cours d'une journée (en 
fonction des heures d'école) mais au 
cours d'une semaine (problème du 
jeudi) et au cours -d'une année (pro
blème des vacances scolaires). Nous 
avons déjà dit plus haut qu'il nous 
était impossible d'étudier ce problè
me isolément. 

5° Etude du budget familiaB : 
L'obligation de travailler peut être 

mal interprétée, les budgets que nous 
vous soumettons montrent que da1is 
une grande partie des cas si la fem
me fài&ait un calcul simple mais non 
évident, elle constater(l,it que la peine 
qu'elle se donne est parfa.itement 
disproportionnée avec le résultat ob
tenu. Ici la tâche d'éducation de ceux 
qui approchent les travailleuses est 
déterminante. Les responsables d'Edu
cation populaire et les assistantes so
ciales ont une grande res.ponsabilité 
dans ce domaine. 

6& Les faibles salaires 
Naus avons déjà parlé rie la mau

v,aise formation professionnelle des 
femmes qui les oblige à accepter 
des salaires dérisoires (des salaires de 
30.000 à 35.000 n'ont rien d'exception
nels, ils sont fréquents). 

• 
Nous aurions bien trop de scrupu

les à c-0nclure pour ou contre le tra
vail des mères de famille ayant de 
jeunes enfants. Le fait est qu'un nom
bre non négligeable d'entre elles tra
vaillent, qu'avons-nous à proposer ? 
Dans le cas de femmes ayant des en
f.ants plus âgés le problème est diffé
rent mais les difficultés restent im
p,ort,antes surtout si celles-ci ont cessé 
toute activité loqque leurs enfants 
étaient plus petits. 

Notre vremière oonclusîon avant une 
étude plus poussée pourrait être : 
Les conditions matérielles sont d'au
tant mieux ré-alisées que le Travail 
pour une femme se présente plus 
comme un choix que sous une forme 
d'obligation. 

Avant toute chose, nous avons vou
lu détruire les mythes qui f'0rzt::ern ënt 
les femmes. Que ce soit « sa place 0st 
a,u foyer » ou la << femme est l'ég.'J.lc 
de l'homme », en -ce aui concerne le 
travail, des femmes en ont beaucoup 
souffe• t jusqii'ici. 

Alice Léaux. JoseHe PasqWJieir, 
Geneviève Seirvet. 
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S.O.S. P.S. U. , • 
Cam~.n:ade tunisien cherche 

d'UJrgeuce chambre indépendan
te ou petit studio, 150 .NF piir 
mois. Ecrir-~ à Tribune Socialis
te, réda-ctfon, 11, i'u.t'! llenner, 
Paris·•"• ilUÎ tra-nsmettra.. 

e Camarade, co·llaborateur de « T. S. a. 
cherche ch,ambre de bo1;ne 'P'a.r'i•s {00 à 
70 NF pair mioi-s). 

• C.amar:14.e étudiante chM
ehe urgence chambre indépen
dante, préf. rivt'! gauche ou 
centre, 8 à 158 NF p;u m ·s 
Ecrire à. Tribune qui traa!i,m-eit• 
tra. 

• Jeune camarade revenant de 
l'étrangèr, cherche ch. indépend. 
Maxi,mum 150 NF. Répondre d'11,rgett• 
ce à T.S., 8, rae Henner, Paris-9°. qui 
tran mettra. 

PETITES ANNONCES 

• Chef' de Bureau d'étudeii 
P.S.U. cherche dessinateur pe
tites études ou étude 1, conn.ai -
sant petite mécanique électd
que _pour enkeprise d-e Paris L 
XX~ · 1 

Téléphoaer à Fédér·. .P.a.rri/Jp , · 
TRI 88-M. 

• · Camaratle repr~ntant 
IMPRll\'IERIE, connaissances 
techniques, cherche place repré
sentation ou emploi ~onnais
sance de vente et réception tlé 
client~le. S'adapterait à u~m
ploi avec responsabilités. Pari.'i. 
Possède voiture. 

Ecrire a.u journal qui traft.<IL. 
mettra, 8, rue Renner, Paris-§<'. 

• Ferais à mi-temps retouches 
de positifs, m..ontages &Yec des
sins, etc. pour Presse d PuMi
dté. 'Ecr. jo11rRat qui tran.stttet• 
tra. 

TOUTE LA PRESSE ACCLAME L'OUVRAGE SENSA
TIONNEL DONT << TRIBUNE SOCIALISTE » A 
ANNONLÉ RÉCEMMENT LA PARUTION : LES 

ŒUVRES POETIQUES 
COMPLÈTES DE 
VICTOR 
HUGO 

en un volu111e ! 
Jamais, dans aucun pays. écrivain 

n'a eu l'auctienœ cte eet ·tmmense poète 
dont deux millions de Français {chif• 
fre officiel) ont suivi le oercueil. 
Tour à tour lyrique (Les Contempla
tions, Les Feuilles d'automne, etc.), 
exotique (Les Orientales), épique <La 
Légende des siècles), cosmique <Dieu, 
La Fin de Satan), familière <Les, 
Chansons des rues et des bois), ton
nante et vengeresse (Les Châtiments), 
la poésie de Victor Hugo domine tout 
un siècle, toute l'histoire littéraire 
française et l'Histoire tout court. Si, 
dans la bibliothèque de chaque Fran
çais ne pouvait figurer qu'une seule 
œuvre poétique, ce serait évidemment 
celle de Victor Hugo. 

Mais cette œuvre gigantesque 
(15-3.873 vers ! ) était jusqu'ici d.is
'persée dans de nombreux recueils 
dont certains étaient devenus introu
vables. Oe sera la gloire de l'édition 
française d'avoir réussi à la réunir 
en un seul magnifique volume qlli en 
remplace vingt, en l'enrichissant 
d'une bibliographie, d'une chronologie 
illustrée de V. Hugo (40 pages), d'une 
table des Incipit (22 pages) et d'une 
table des matières de 34 pages. 

Ce volume dont nous avions tenu 
à. offrir la primeur ·à ·nos lecteurs, a 
été salué à la Foire du Livre à Franc
fort comme le chef-d'œuvre d.e l'édi
tion européenne : 13 millions de ca,
ractères, 1.800 pages format 21 X27, 
d'une typographie aérée, sur beau 
papier, reliure pleine toile, tranche 
supérieure dorée à. l'or fin. Instru
ment de travail pour certains, livre 
de chevet pour beaucoup, ce sera l'or
nement de la bibliothèque de tous. 

L "'ENTHOUSIASME 
Dl! LA PRESSE 

Magmfique volume (COMBAT\ •.• 
fa dernière merve,lfe (l'ElPIESS). .. 
inépuisable recuerl (FIGAIG) ... /' évé. 
nement littéraire de l'année (AITS) ... 
1m admirable livre qui f11ir 1lotme11r à 
/'édirion /rançarse(l'INFOIMATIOIO. 
.. un des livres les plus saiilsGanr. 
rie l'année ... fa Gra11de Encyclopérlie 
tfu frrisme lranç11's. CLAUDE ROY 
(UBfRATtON) etc ... erc ... 

CONDITIONS 
'EXCEPTIONNELLES 
A NOS LECTEURS 

(France métropolitaine) 

13,50 NF par mois 
( 10 versements} 

Hâtez-vous donc - le tirage .s'épui
sant rapidement et le nombre d'exem
plaires qui ont pu être mis d-e nou
veau à notre disposition étant limité 
- de profiter des conditions excep
tionnelles dont nous pouvons faire 
bénéficier nos lecteurs s'il.s adressent 
immédiatement à notre Service lit· 
téraire, 71, rue des Saints-Pères, 
Paris (6e), le bon de commande ci
dessous : 

ou 120 NF COMPTANT 
( en I ou 3 versemeArsl 

Livraison immédiate à domicile 

Tramport et emballaqa g,aia.Jits 

FacuHé de retour et rien à payer 
d'avance 

r- ---
1_a ON 

--------7 
à adresser à ~ Tribune Socialiite > {Service 
l1H-ér.:1i,-el, 71, rue des Saints-Pères, Paf~S (6e) 

1
. Veuinez: .m\idres~r les Œuvres p~é+iques complèles de Victo: Hu-g~. 

Je réglerai en El I El 3 - fO versement, 

1 
1 
1 
1 
1 

1 
1 
1 
1 
L 

sauf si ie vous renvoie le vofume 24 heures a.près réception. 

NOM .........•••..•......••.•.•.•• -. • • • • • Profession .••.••••••..••...... 

Adresse ....•..••...........•••..•••• • .••.•••...••...•••••••••••••••..••• 

N• C.C.P. ou bancaire 

-----
Sig11,3fore : 

1 
_J 



' , 
LE SCRUTIN "LA MALENE" Rf POUSSE 
PAR LES JOURNALISTES DE LA R. T.F. 

D EUX cent neuf voix pour les 
syndicats . <~ · traditionnels », 177 
pour le Syndicat des Jour

nalistes de Radio et de Télévision. 
32 .voix d'écart entre les trois forma
tions groupées pour la circonstance 
et un syndicat âgé de ·quatre mois. 

Le . résultat suscite d'ailleurs plu-
sieurs réflexions : 

· ···u Il prouve que le S.J.R.T. est 
incontestablement devenu le syn
dlfoàt Je plus représentatif dle la 
R.T.F. . 

' ·2) ·n démoritre qu'à Paris, le 
S .J.R.T. seul arrive largement en 
tête. Il a fallu à ses adversaires 
les. , éléments de province et des 
territoires d'outre-mer pour l'em
porter. Or, il existe, en la matière, 
un indéniable << déphasage » entre 
les journalistes parisiens et ceux 
de · province, et a fortiori, de 
Brazzaville ou de Djibouti infor
més très fragmentairement du 
renouveau ·~yndical en cours. 

Compte tenu de ces faits, on peut 
dire que la liste animée par le 
S.J.R.T. et conduite par Joseph Pas
teur et Frédéric Pottecher a enregis
tré pour cette première consultation 
des tésultats plus qu'encourageants. 
Car il ne faut pas oublier quel1es 
embûches la Direction a multipliées à 
l 'égard du S.J.R.T. Tout a été entre
plis pour l'éliminer et d 'abord l'éta
bliis.sement sur oi·dre cle 1"1. de La 
Malène d'un système électoral inique : 
le 'scrutin majoritajre sans pana
cha'ge, contraire à la loi en matière 
d 'élections aux commissions pari
taires. Aussi, le S.J.R.T. avait-il an
noncé avant le vote qu'il déposerait 
quel que soit le résultat une demande 
d 'annulation du scrutin. 

Mais qu'est donc le S.J.R.T. pour 
que la direction foi réserve ainsi tous 
ses coups? 

C'e.st. avant tout, l 'expression 
spontanée de la •réprobation des jour
nalistes devant la dégradation de la 
pzofession à la R.T .F. Chose fmpar
donnable : poor la . première ·tois 
depuis longtemps, un symiicat a osé 
dépasser l'habituelle question des 

« f:rais de mission » pour poser les 
grands problèmes : Ja dignité pro
fessionnelle des journalistes et l'ob
jectivité de l'information à . la R.T.F. 

On a reproché au S.J.R.T. d'être un 
syndicat « en suspens », c'est-à-dire 
de n'être rattaché à aucune confé
dération. 

Le S.J.R.T. n'a d'aiHeurs jamais in
terdit à ses membres qui le d€siraient 
de rester attachés à une confédération 
et d'iavoir la double affiliation. Le 
S.J;R.T. ne lance aucune exclusive, 
mais il est un fait qu'il n'existerait 
pas et ne serait pas suivi si chacun 
avait joué son rôle. Il faut croire· que 
les autres syndicats de l'entreprise 
(Syndicat Unifié des Techniciens, les 
deux Syndicats autonomes d' Admi
nistratifs, la C.G.T. du Spectacle, la 
C.F.T.C. des Administra:tifs même) 
pensent ainsi puisqu'ils ont totale
ment épaulé l'action du S .J.R.T. 
jusqu'ici. 

La lutte ne fait que commencer. 
Espérons que tous les syndicats de 
journalistes seront aux côtés de leurs 
camarades du S.J.R.T. pour arracher 
à une Direction de combat l'amélio
ration des conditions matérielles et 
m01ales de l'ensemble des journa
listes de la R.T.F. 

Arland. · 

Majs, depuis oe,t cntide, un fait no•u
veau est intervenu : la Commission exé
cutive de Force Ouvrière a décidé de 
rel:ÏI'er ses deux é!Ju.s à la Commission 
pa:rila:ke et a demandé aux deux autres 
syndicats avec qui elle avait fait liste 
commune de prendre une attitude sem
blable. 

Le syndicat F.O. préconise également 
« une nouvelle consultation du personnel 
qui puisse permettre à chaque tendance 
d'avoir au sein de la Commission la 
place qui lui revient et les représentants 
de son 1( 1oix » . Rappelons que l'ensem
ble des syndicats de joum·alistes avait 
protesté contre le mode de scrutin im
posé par la direction. 

VoiJ.à à quoi a abouti la poliiique de 
:mise en condition de M. d.e La Malène ... 

Le salon des pauvres 
IL existe en France une véritable jn
dustrie du camping qui a très largement 
dépassé le stade des fabrications arti
sanales d'avant guerre. Chaque année, à 
l'entrée de l'hiver, un salon professionnel 
propose aux détaillants les nouveautés 
de la saison et, depuis treize ans, un 
« salon » de printemps est ouvert . au 
grand public. L'organisation de ces deux 
expositions est due à une initiative pri
vée et, ·le moins qu'on puisse dire, c'est 
que tout n'est pas mis en œuvre pour 
assurec le succès de ces manifestations. 
La Ville de Paris, refusant la clairière de 
Vincennes, à la Porte Dorée, c'est l'aéro
drome du Bourget qui reçoit celte année 
les exposants, sur un sol absolument 
inadapté où voisinent les plaques ci,mtm
tées, les pistes mécaniques d'envol. les 
bourbiers et les graviers. Quelques cen
taines d'exposants on! tant bien que mal 
dressé leurs tentes. Les é•léments se sont 
mis de la partie, le vent et la pluie ont 
transfOt"mé ce salon, qui devrait être celui 
de la joie et des vacances iheureuses, en 
un morne camp de la désolation que 
boude le public malgré les informai.ions 
optimistes des organi5al~urs. 

Mais le véritable problème est plus 
grave. Si •le camping en France conn aît 
un essor sans cesse croissant, c'est avant 
tout parce qu'il constitue le seul moyen 
relativement économique pour les tra

vailleurs de toutes les classes sociales, 
de prendre des vacances. Il est notoitre 
qu-e l'Hôtellerie française, faute de plan 
d'équipement cohérent, est dans son en
semble la· plus chère et la plus incon
fortable d'Europe. Il est également notoire 
que l'équipement du pays en terrains de 
camping aménagés a été établi de façon 
anarchique, et cela 'pratique,ment sans 
ai<ie des pouvoirs publics, avec une 
réglementation tardive qui n'est encore 
respectée que très appcox~mativemenf. 
Une sorte d'univers concentr«tionnaire 

sous toile, a:'\Hl'c tous les inconvénients 
d'une promiscuité dégradante, s'établit 
dans les régions les plus touristique&. 
comme la Côte d'Azur, et va ainsi ci 
l'encontre de ce que le camping pourrait 
apporter à ceux qui recherchent calme. 
détente et re,pos en pleine nature. 

Nous voycna rapidement ce■ trois 
points car ils conditionnent l'achat d11 
matériel qui est de plus en plus effectu, 
dans le sens du camping familial. 

Les grandes tentes carrées dans les
quelles il est possible de se tenir debout 
et où les mères de famille ne connaissent 
plus les servitudes du camping sauvage 
apportent un réel confort. Le visiteur du 
salon est certainement embarrassé 
devant la multitude des modèles qui lui 
sont proposés. Quelles sont les normes 
essentielles qui doivent guider son · 
achat? 

Tout d'abord, les dimensions des mo
dèles en fonction de l'usage qui doit en 
être fait. Les dimensions indiquées sur 
les catalogues et sur les plans, sont 
celles des tentes au sol : il y a donc lieu 
de vérifier si ces dimensions sont res
pectées par le fabricant. Cela concerne 
plus particulièrement les tentes intérieu• 
res qui servent p«'atiquement de ch~ 
bres à coucher. 

Le deuxième p.::i.i.nt important, c'est la 
qualité de la toÏ'le et les détails de fini
tion. 

L'oubli • • une lâche complicité 

Enfin, troisième point, le prix. Le temps __ 
des remise,s fallacieuses est dépassé. De. 
plus en plus le campeur fait confiance .. · 
au détaillant spécialiste qui vend à PRIX 
NET du matériel de qualité. En effet, si' '· 
la tente est elle-même es!lentielle pour' ' · 
le campeur 1962, ce•lui-ci complète son . 
équipement par des lits, des sacs de· 

1 

couchage, du mobilier plîant, etc. Le 
couchage tient évidemment une place 
ï.m,portante : la meilleure solui\Qn actuelle 
consiste en sacs de couchage-couverture 
qui peuvent être utilisés comme couvre
pieds à la maison, et comme litecie de 
camping. Certains modèles, en fibres l•a
vables, connaissent en ce moment un 
grand succès bien qu'ils soient moins 
chau,ds que les duvets traditionne•ls. M IUTANTS frappés pour avoir 

combattu la guerre l'Algérie . et 
aidé Ja Révolution algérienne : 

emprisonnés, déserteurs, insoumis, 
soldats punis, souvent c'est tout le 
cours de leur existence qui a dé
pendre du résultat de Ja lutte à me
ner en vue de la levée - et de l'ef
fa-cement - des peines qui leur fu
rent infligées. Un tel obje-ctif est déjà 
- en soi - suffisamment important 
pour iustifier une campag·ne active et 
opiniâtre. M,ême sur le '()lan simple-
ment humain, il n'est . rias concieva
ble que l'on puisse laisser à la terrible 
solitud·e d-e.s prisons ou à l'inconfort 
de l'exil c-es hommes et ces femmes, 
à qui nous sommes, pour une part 
non négligeable, redevables d'avoir 
rapJilroché l'heure de ce cessez-Je
feu dont nous nous réjouissons. L'ou
bJi, une campagne insuffisante se
:ra.ient, de notre pa-rt, comme une or
te de complicité avec Je régime dont 
ils ont iprouvé les coups. 

Mais nous ne pouvons ignorer qu'à 
travers eux, c'est nous tous : Ja ga.u
che fran-~ais,e, qui sommes concernés. 
Si nous ne parvenons pas à les arra-

cher à la répression, nous-mêmes ris- . 
quons fort de Ja subir à notre tour et 
durement. Bien sûr, ce n'est pas la 
seule bataiUe que nous ayons à enga
ger. C'e~t en tout cas la plus urgen
te. Et fa victoire sur ce terrai,n nous 
aidera à gagner les autres. 

Nombre de ceux qui n'ont plus à 
être convaincus de la nécessité de 
cette lutte se p.osent cette question : 
comment, par quels moyens ? P.éti
tions, résolutions, communiqués 
n'ont-iJs pas, au cours des sept an
nées de cette guerre fait la preuve 
de leur parfaite inefficacité , Alors 
quoi faire? A cela beaucoup répon
dent en levant les bras au cid et, de 
guerre lasse, parce qu'il faut quand 
même faire quelque chose, conti
nuent, sans y croire, à signer des pé
titions ou à rédiger des communiqués, 
Aussi bien l'essentiel n'est pas de dé
terminer abstraitement les moyens à 
mettre en œuvre. Us doivent être 
ceux . que commande la fin qu'on 
poursuit. Lors de la grande grève de 
la faim d.e novembre dernier, avaient 
ét.é utilisés : fa conférence de presse, 
les pressions dè personnalités et or-

COOP~RATIVE 
Tout le matériel de Plein 

2 
3 
4 
5 

TENTES CARRÉES CAMP 
Personnes 

)) 

)) 

PRIX NET 
» 
)) 

389 NF 
459 NF 
499 NF 
579 NF 

ganisa-tions étrangères sur les repré
sentations diplomatiques françaises, 
l'édition d'un bulletin d'ag'itation (la 
« Voix des prisons ») et, notamment 
à Marseille et à la Roquette, des ma
nifestations de femmes. Aucun de ces 
moyens ne saurait être rejeté, a prio
ri. Peut--être faudra-t-il aller jus
qu'aux plus énergiques. D'a-utres peu
vent être envisagés, comme, J .:r 
exemple, en cas ()_'élections, la candi
dature de détenus, d'insoumis ou d, 
déserteurs. Le principal - et aussi 
le plus urg·ent - est de rendre lar
gement populaire l'objectif de la cam
pagne. Les syndicats, la Ligue des 
Droits de .. ,u.uLl'me, les divers orga
nismes de solidarité, les assemblées 
électives (notamment le Pa-rlement, 
le Conseil général de la Seine et le 
Conseil muni::ipal de Paris) ofL·ent a 
cet e,;;-ard d'excellentes tribunes. rar
tout doivent se répercut•er sans cesse 
ces deux mots d'ordre : libération d~s 
emprisonnés - anticolonialistes et 
antifascistes franç-ais - effacement 
de toutes les peines. 

Albert Roux. 

Face aux groupements d'aclhats et aux 
chaînes de détail.Jants, les · coopératives 
répondent parfaitement aux besoins des 
consommateurs en leur propos ant up.e 
sélection .de matériel très étudié, leur per• 
mettant ainsi de réaliser leurs achats aux 
meilleures condit.ions. Le bénéfice de 
semblables établissements est entière
ment utilisé au profit du client. En effet, 
il est immédiatement réinves!i dans les 
achats de 'la saison prochaine. D'autre 
part. les coopératives, gérées par les 
consommateurs eux-mêmes, sont les seu .. 
les qui peuvent faire passer l'intérêt de 
leurs clients avant le souci -du profit per
sonnel. 

Si vous a 1'lez au Salon du Bourget, 
suivez lès quelques conseils ci-dessus. 
Ne vous laissez pas abuser par des re• 
mises illusoires qui sont toujours au df
kiment de la qua'1ité, et faites confiance 
à ceux qui défendent réellement les inté
rêts du campeur. 

LES SPORTS 
Air ' a prix populaires 

TENTES MESSAGER 

des 

"OSCAR 
Nomade Junior 
Capri 220 
Capri 240 

DU CAMPING'' 
- PRIX NET 773 NF 

>> 
)) )) 

Familiale 
)) 

)) 792 N F Capri 300 )) 

449 .NF 
574 · NF 
664 NF 

SELECTION DE TOUTES LES GRANDES MARQUES 

COOPÉRATIVE LES SPORTS 6., rue de Paradis PARIS xe - Téléph. : PRO 46-64 
Métro : Gore de l'Est et Château d'Eou - 3 étages d'exposition permanente 
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DES DATES A RETENIR ... 

Conférence 
~égionale--presse 
à Mon-tau.ban· 

· Le dimanche 15 avril se tiendra~ à 
9 ~- 30, salle du café de 1Ia Comédie (face 
a-Ù théâtre), à Montauban, une conféren- . 
ce régionale de presse, sous la prés'iden
êe du camarade A. Montariol, secrétaire 
fédéral de la Haute - Garonne, membre 
du C.P.N. 

• Matin, 9 h. 30 : Rapport de Jules 
Fourrier, sur le travail et l'action de la 
diffusion de « Tribune Socialiste ,. dans 
le Sud-Ouest 

11 heures : Discussions sur le rcpport. 

• Aixès-midi. 14 h. 15 : Rapport de 
Roger Ce rat, _ de l'administration de 
« Tribune Socialiste », sur le rô-le que 
doit jouer notre organe national à travers 
la lutte politique que mène le Parti: 

15 h. 30 : Discussion. 
Ces assises régionales sorit organisées 

pour la première fois. Elles font suite aux 
décisions qui ont été prises à la confé
rence nationale tenue les 17 et 18 mars 
à Pc:ris. 

L'utilité d'un tel rassemblement qui 
groupera les fédérations des départe
ments suivants : Aude, Ariège, Basses
Pyrénées, Hautes-Pyrénées, Aveyron, Py
rénées-Orien tales, Gers, Tarn-et-Garonne, 
Tarn, Lot-et-Garonne, Lot et Haute-Garon
ne, n'est pas à démontrer. Il apportera 
une meilleure liaison avec la rédcction 
et aidera le journal dans le domaine du 
travail rédactionnel comme dans celui 
de la diffusion. 

Un groupe 
. "Assurances" au PSU 

Un Groupe d' Action _Socialiste pour 
,les profe~ionnels de l'Assurance 
(employés-. dans les cabinets de cour..: 
tage ou compagnies d'assurances, 
agents et inspecteurs des services 
extérieurs) se constituera le · 

SAMEDI 28 A VBIL 1962 

· • Ordre du jour : 

- Le programme du P.S.U. 

· - Les nationalisations des compa
gnies. 

- La politique à poursuivre. 

Tous les militants et sympathisants 
intéressés peuvent s'inscrire en écri
vant:, 

O.A.S. Assura.ne.es - P.S.U., 8, rue 
· Henner, Paris-IX•. 

12 e anniver$aire 
de la mort 
de Léon Blum 

Dimanche matin. 8 avcil. à l'appel des 
fédérations de Parils, de la Seine-Ban
lieue et de la Seine-et-Oise du P.S.U., 
une manif.estation a eu lieu à: Jouy-en
Jo.sas devant la tomhe de Léon _ Blum 
pour commémorer le 12e anniversaire de 
sa mort. 

Aux côtés de Jeanne Léon Blum, se 
trouvaient en tête du cortège Edouard 
Depreux, secrétaire national. Robert Ver
dier et Maurice Klein, du Bureau natio
nœl. Daniel Mayer, ,pcésident de la Ligue 
des Droits de l'Homme, Oreste Rosenfeld, 
Duboîs -et Lohrer, de ,ta fédé~ation de 
Paris, Lucienne Borchio, Cleta Mayer, 
secrétaire de Ja Société des Amis de 
Léon Blum, ainsi que de nombreux mili
tants des trois fédérations. 

. BULLETIN D'ADHESION 
Nom 
Prénom 
Adresse 

déclare vouloir adhérer au 
Parti Socialiste Unifié et de- · 
mande à être mis en contact 
avec la section la plus proche. 

· ( Bulletin à retmurner au 
siège du P.S.V., 8, rue Hen
ner, Paris-9•.) 

Edouard Depreu!é 

à Orléans 

Edou,a.rd Dep,reux a fait une conf é-
rence le vendredi 30 mars à Orléans. 
Devant une assistance atten.tive, il a 
exposé ,de façon vivante l·a position 
du P.S.U. face aux problèmes de 
l'heure et les granid·es lignes du pro
gra.mrne du P.arti visant à fonder une 
vie .République s'orientant vers le so
cialisme. 

Maurice Combes qui présentait 
Edoua'fld Depreux avait rappelé le 
combat pour la décolonisation et la 
paix en Algérie mené par les groupe
ments qui ,d,evaien•t constituer le 
P.S.U., soulign11.nt not,amment qu'en 
195'6, la minorité S.F.I_.o. à laquelle 
Depreux et lui appartenaient d.éda
rait que l'.Algérie « avait vocation à 
l'indépendance» et que la prolonga
tion de la guerre risquait de mener 
au fascisme. 

Depreux rappela de son côté qu'en 
1946, le général Leclerc, lui-même, 
était partisan de l'indépendance de 
l'Indochine et il stigmatisa, en ce qui 
cancer n-e l'Algérie, la trahison mol
letiste enro·bée ,dans ie vocabu!aire du 
marxisme dogmatique. Il sotûigna en
suite notre opposition au régime né 
du coup de force du 13 m1i 1958, le
quel avait été tenu sur ies fonts bap
tismaux par Salan -et avait contribué, 
eri trompant l'armée et les Européens 
d'Algérie, à la naissance de l'O.A.S. 
Depreux ironisa sur le programme d.e 
l'U.N.R. qui consiste à faire confiance 
à de Gaulle « p,our le passé, pour le 
présent et pour l'éternité ». A la veille 
,du Conseil national, il indiqua que les 
membres du P.S.U. étaient unanimes 
à dire « oui » à la p.aix et « non » 
au pouvoir · personnel, ies divergences 
sur la réponse à apporter étant pure
ment tactiques. 

Edouard Depreux insista également 
sur le fait que les ambitions du pou
voir gaulliste en ce qui conc-erne la 
constitution d'une force de frappe na
tionale étaient dangereuses et rappela 
ia position du Parti en faveur du dé
sarmement et contre toutes les explo
sions nu-cléaires. 

ll exposa en.fin la politique de 
· Front socialiste · qui doit permettre à 

la ga1),che de reprendre le pouvoir et 
d'atteindre un point de non-retour 
lui permettant d-e faire face à la con
tre-off ens.ive de la droite. 

· En réponse aux questions, Ed. De
preux .C.Qnsèilla. ~'l!,X Républicains pré
sents de ne pas répondre << . non » çm 

· référendum afin d'isoler l'O.A.S .. Par 
contre, lorsqu'il indiqua que le P.S.U. 
·semblait . favoraple dans sa majorité 
au bu-lletin nui, il fut chaleureuse,. 
ment appiq,u(li. . 

La Fédération du Loiret avait d'ail
leur adopté , une • telle. position à la 
quasi-majorité. 

Pierre · Stibbe 

à Priva$ · 
Le vend r e di 25 mars 1961, 

-s'est tenue une conférence pu
blique, organisée par le comité anti
f.asciste de Privas, dans Lequel le 
P.S.U. participe activement. Notre ca
marade Pierre Stibbe en était l'ora
teur. La salle de l'Hôtel de Ville avait 
ra.Esemblé quelque 200 personnes dont 
environ un tiers de jeunes. L'auditoire 
suivit l'exposé objectif, clair et bril
lant de notre ami. L'Algérie après le 
cessez-le-feu, les garanties · accord·ées 
,aux Européens, notre action, tels fu
rent les princ:ipaux points évoqués. 
Très impressionnés, les auditeurs pu
rent à loisir interroger Pierre Stibbe. 
Une motion fut approuvée et remise 
1,e lendemain à la préfecture. 

Meurthe-et-Moselle 
Nos camarades François Borella et 

Jack Lang ont été, dans la nuit du 
7 avril, victimes d'un attentat au 
plasti-c. 

Heureusement, on ne déplore que 
de gros dégâts matériels, mais sans 
le ,courage du concierge de l'immeu
ble où habite Jack Lang, on aurait 
eu à déplorer la perte de nombreuses 
vies humaines. 

Le journal « Aspects de la F.rance » 
-que gêne leur efficace action an

tifasciste - n'a pas craint de mena
ce.r nos camarades. La police alertée 
s'est révélée très passive. 

Le Comité Répribltcain Antifasciste 
,a organisé une manifestation devant 
l'immeuble de François Borella. 

La conférence de presse donnée par 
Pierre Mendès-France et à laquelle 
assistaient de nombreux rep,résen
tant.s de la presse écrite et parlée, 
dont c-ertains étaient venus d'Allema
gne .fédérale et du Luxembourg, re
hausse encore les efforts du P.S.U. 
en Meurthe-et-Moselle.-
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le Centre Pour 
de Documentation 

Parti du 
Le P.S.U. lance un bulletin d'infor

mation qui, à partir de la presse 
quotidienne, hebdomadaire et pério
dique, et sous forme de notes brèves, 
doit analyser l'actualité politique, 
économique et sociale pour permettre 
aux militants et cadres du Parti 
d'être mieux armés dàns leurs luttes 
de chaque jour. 

Tous . les cam.arades, en particu
lier syndicalistes, journalistes, ensei
gnants, chercheurs, qui pourraient 
apport1:r une collaboration, même li
mitée, à ce bulletin sont instamment 
invités à se mettre en rapport avec 
la Commission nationale de Forma
tion du P.S.U., 8, rue H-enner, Paris-9•. 

Un appel i:mrticuUer est adreSBé 
aux membres du P.S.U. qui appar
tiennent au Club Jean-Moulin et à 
tous ceux qui, · en raison d,e leurs 
activités dans certains ministères 
(Industrie, Agriculture, Travail, Fi
na.nce.s, Affaires économi-ques, etc.) 
ou dans certains organismes, publics 
(Institut des Sciences Sociales du 
Travail, Centre d'Etudes Sociologi
ques, Fondatfon National•e des Scien
ces Politiques, I.N.R.A., etc.), semi
publi-cs (C.N.C.E., S.E.D.E.S.) ou pri
vés (C.R.E.D.O.C., etc.), peuv,ent ap
porter à ce bulletin une aide efficace 
sans effort particulier. 

Aucun parti n'est aussi riche en 
éléments capables de mener à bien 
une entreprise qui sera infiniment 
utile pour les fédérations. 

. STAGE NAT60NAH. 

c, ENTREPRIS/ES >» 

Le st~ge s'eS't déroulé, d1111 

2 àwa 7 aviriR. daffflS d'exceHen

tes c01111ditioll'lls. 

Nous don.nerons·, la semaine 

proclhaine. u1111 comp'h! rendu 

de çeffe sessio111. 

VIENT DE P ARAI'r.P..E 

i..e n° 13-14 
des.·• .Cahiers du C.E.S. 

Structures sociales 
et action de masse 

L'exEimplaire : . 2,40 NF 
.C.C.P. Tribune Socialiite 

· Paris 5826-65 
54, boulevard Garibaldi. Pari:s-15". 

M. ~1ALTERRE 
représente-t-il bien 
•la C.G.C. ? 

Un de nos camarades, repré
sentant ·en Saône-et-Loire, nous 
communique la · lettre ci-des
sous, adressée à un responsable 
de la C.G.C. et relative à la ~
sition de M. André Malterre, 
président de la C.G.C., face au 
problème algérien. On sait que 
M. Ma.lterre ne cache pas. ses 
tendanc-es c<. Algérie française >t. 

Il est ainsi prouvé une fois de 
plus que, sous couvert d'apoli
tisme, des dirigea-nts syndicaux 
se font souvent les définseur.s 
d'•une mauvaise politique. 

19 mar.s 1962. 
Monsi,eur LE FIDRME, 

Président de la Chambre 
Syndicale nationale de la 

Représentation commerciale. 

Monsieur le Président 
et Cher Collègue, 

NOTRE Chambre syndicale est 
,adhérente à la Confédération géné
ra1e des Cadres. 

Notre Chambre syndical,e a pour 
principe de s'attacher à la défense de 
nos intérêts professionnels sans se 
mêler directement de questions poli
tiques. 

La C.G.C., dont nous faisons partie, 
est présidée par M. ~ndré Malterre. 

M. Malterre, depuis plusieurs an
nées, partant non en son nom per
sonnel, mais sous le couvert de soo 
titre de Président de la Conf.édération 
générale des Cadres, se livre à une 
activité politique plus ou moins ou
verte (Colloqu,e de Vincennes, décta:..
r.a tions du 18 mars 1962 à l'Union des 

. Cadres du Sud-:Ouest de Bordeaux, 
etc.), qui sort nettement du cadre du 
mandat qui lui a été confié et qui, 
qu'on le v,euille ou non, engage l'en
semble des organisations .adhérant à 
la .C.G.C. 

Je vous demande ce que vous comp
tez faire pour remédier à Uin •état de 
choses susceptible de fair•e pénétrer 
directement la politique à l'intérieur 
de la C.S.N. et d'entraîner de la · part 
éle cërtains de ses membres des réac
tions préjudiciables. 

Veuillez agréer, Monsieur le Prési
dent et cher Collègue, l'assurance de 
mes sentiments syndicalistes. 
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1 :!;~ r~ =: z ! 1 
· i Le P.S.U. se porte de mieux en seraient-elles pas des cotisations 1 

mieux. Partout les adhésions af- mensuelles ? 
fluent. Les jeunes garçons et les Faites - vous collecteurs de 
jeunes filles nous rejoignent en fonds pour le P.S.U. 
grand nombre. Versez et faites verser à Mau-

La modicité de nos ressources rice Klein. 37, rue de Trévise, 
matérielles limite _ hél-as! _ no- Paris-9° (C.C.P. 4435-35 P,aris) les 
tre effort permanent de propa- sommes qui permettront de 
gande. de recrutement. de for- mieux faire connaitre le P.S.U. 
mation. Beaucoup d'entre vous Remplissez et faites remplir la 
ont répondu à notre appel. déclaration ci-dessous. 

Nous avons besoin de plus Merci à tous. 
d'argent pour travailler utile- Pour le Bureau National, 
ment. Le Secrétaire : Edouard Depreux 

Pourquoi les sections ne ver- Le Trésorier : Maurice Klein 

Je, soussigné, (N'OM, prénoms, adresse) •.••..••..•.•••••...•..•..•••• 

···························· ................... ······························· i. m'engage à verser chaque mois à Maurice KLIDIN, Trésorier du Parti Socialiste 1 
~==_I:=_ Unlflé,~::o~~~ .. ~~.::::::::::::::::: ............. NP. _;====-~ 

Signature : ..•••••••••••••• ,'. ! ••••• 
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lf.TTRES 
\ -

J-YistoJ:re 
• 1 ' • 

' : .. 

d,u s ,ocialisme 
. · •· 1 · , 

· . · ' Militant et historîén pa.r sa 
: , ·. , ip:re1e·s:.sion, notre • camarade Da
.,, »id. Ligou vient de •publier une 

. , :volumineuse « Histoire. du So
. ·efalisme e:n Franeè . de 1871 à 

19'>1 » <n; tti prendra plaee, 
·' · sa.ns ' au(!un :d&ute, dans la do

.. , . cum-enta tion . de base de tous 
. , , .e~ux .Q~i ~•i.ntéress~nt. tt, de.s ti• 

· 1ies d1,vus au tleveloppement 
·•i · 11 ~d ·1· S:e-èiali!sin-e · Elit Ils·· notre pays. 

.. J i:N~. pré•eisi-0-n. s'impose d'abord 1 

. pour év·iter ,tout malentendu. 1 

· . Le terme de socialisme peut 
être prÎs dans des · a'cceptions diver
ses. Ainsi, Edouard Dom~ans, dans ses 
,t.rois . volumes désormais -clas,siques, 
. .avait embrassé l'ens-emble du mouve, ment ouvrier,. rie ' séparant p.as le dé
. velop:pement du· ' syndicalisme d:u '1é-
velop,pement du, socialisme sous l.a 
forme de parti$ politiques. Et, pour 
la période po.stérieur-e à 1920, il étu
diait aussi bi-en l'histoire du parti 
-communiste que celle ~e la S.F.I.O. 
Zévaès de même, prolongeant j.us
qu'en 1S47, un ouvrage souvent réédi
té, avait parlé des deux partis se ré
clamant du soci.alîsme. 

Daniel Ligou· a •limité es.sentielle
m-ent son êt1ude, m~me après 192(), à 
l'histoire de la S.F.I.O. : il n'est ques.
t5ion du P.C. que dans la mesure où se 
t:touvè ,t)Osé, au fil 'des événements, 
le ·problèrn;:) · des' · rapports entre le.s 

· o,eux ' partis. Tcutefois~ comme cette 
histoire nous conduit jusqu'en 1002, 
le dernier chap.itre de la quatrième 
.J.)fl.l'.tle raçonte l:;t formation du P.S.A., 
.JJ~is Ja constitution du P.S.U. Est-il 
besoin de souligner que c'est Il.ln des 
-éléments d'intérêt - et pas s-eule
m.e:nt, ,pour nous - du livre de Daniel 

-Llgou? . 
. ,C'est un entreprise bien difficile 

ijlle. de raconter. }:'h}st<:>jre d'un parti 
.politique. CeUe..,,cl, en effet, a toujours 
,un do~ble aspect ~ .il y a d'une part la 

. .vie intérieure . de l'organisation, et, 
d 1autre part, S€ln action extériel!lre, 
qui ne se sépare pas de l'histoire g-é

. né:rale. Et les deux aspects sont évi-

---PANTHÉON--· 
. , '1.f,r;ùe' Victor-Cousin - ODE 15-04 

: ,.· •• 1 ' 

1

.~~:µiaine .du ia a,u 2.4 avril 
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LE FLORIDE' 43., Fg Mon.tmafftre 
IPR.OveRce 6)-40 

KROTKAYA LA DOUCE 
,,, 

LE LIBERAL 
Semaine du 18 au 24 avril 

(Permanent tous les jours 
de 14 h. à 24 h.) 

Feltrinelli 
, 

d-emme-nt toujours étroitement mêlés. 
'On imagine tous les problèmes .CJUC 
cela pose à un auteur qui cherche à 
ne pas s.acri:fier la co,mplexité des 
faits à la clarté de l'exposition et qui 
né veut point sortir des Umites de son 
sujet. 
.. Daniel Ligou. a su vaincre 1a:· dilU
Ç,'11të. Il va de soi que chaque leeteur 
sera pàrfois tenté de regretter qu'ulle 
pla•c·e })lus gr.a:nde n'ait pas· été faite 
au :ra.ppel de tel ou tel événement de 
l'histoire générale, ou à la reproduc
tion · de t•el ou ·tel texte important. 
Dans un premier mouvement, par 
ex~mple, j'ai estimé qu'il eût été bon 
<;le reproduire intégralement le texte 
des vingt et une conditions po.sées 
par l'Internationale communiste en 

'. 1920 ou le projet de Charte d 'Unifica
tion que le P.C. proposa à la S.F.I.O. 
e.n 1945 et qui faisait explicitement 
référence à Staline. Mai,5 l'étud•e au
rait eu alors un volume excessif. 
Oonstatons que, du moins, l'essentiel 
de ces documents est très utilement 
résumé. 

Les qualités de clarté de cet ou
vrage sont sensibles, notamment 
dans · 1a ·µartie qui est eonsacr-ée à la 
période de 1880-1905. Le socialisme 
est alors dispers,é en multiples grou
p~s qui se livrent de violentes· que
relles, souvent c-01nfuse.s paree que, 
comme il arrive presque toujours, les 
rivalités personnelles se mêlent arux 
conflits de doctrin~. Le clivage ent.re 
l'action syndicale et l'action poUti
que n'est pas f.ait. Le Boulangisme 
aj-0ute encore à la confusion. Ainsi 
!'-étude de cette période a-t-elle tou
jours été un ècuei,l pour les historiens 
du m.o-uveme:nt socialiste français. 
Danl:e-1 Ligou s'est mieux tiré de cet
te redoutable épreuve que la plupart 
de ses prédécesseurs. 

Ainsi, malgré l'aiustérité de sa ma
tièrer ce livre est-il d'une le.cture . ai
sée. On notera enfin que la très .abon
dante bibliographie placée à. la fin du 
vc.lume sera, pour tous ceux qui s'in
M)resse:nt à l'hi!st ire du st>cialisme, 
un instrument de tr.a vail fort ut,ile. 

R. V. 

Daniel Ligou pré&entera et sifjnera 
son f>uvrage, le· jeudi 19 avril, ,àe Ut à 
21), h 30, à la librairie « CZub Echan
ge :1>, 11, a-venue de La Motte-Piquet. 

~l) Presses Um.iver1,itaire.s t'l.e F>.ani:e. 1.Jn 
v~lu,me : 28 NF (plu.s T.L.): 

J'AI 8 ANS 
Toute pusa.nne (eru groupe

m,ent> qui désirera.it :ae-flu-érir 
eu proje,teF le f.ilm « J'.ai huit 
ans », com sê de dessins d'en
fants algériens et dont n us 
av.o-ns parlé d1ans ces colonnes, 
es-t · riée de se mettre en rela
tion avec le C:omJté Maurice 
Audin, 12, rue Pré-aux-Clercs, 
Paris-7°. 

presente 
le nouveau livre de 

Francis] eanson 
La révolution 
algérienne 
problèmes et pe.rspectives 
12 NF 

s.vp ad.ress.e.r les comma..ndes à 

Feltrinelli Editore 
via Andeg~ri_ 6 ~i1ano -. Italie 

-Accattone 

L E film 
q u i 
porte 

ce tit-re 
n' es·t pas un 
chef -d'œu
vre. C'est 

l'histoire 
d'un ·Petit 
v oy ·o u des 
faubourgs 

romains ·qui 
ne réussit 
pas à rester 
souteneur, 

6ô.:i.1,;1..c, u t::.L, e vou:ur et meurt acci
àentefü:ment en cherchant à échatJ-
per à la police. ' 

L'ambition de l'aufaur a été de don
ner à ce destin sordide une dimen
sUm tragiq1..;l~ (d'où l'emploi de musi
ques de Bach), mais le résultat ne 
dépasse pas un natu;alisme assez 
sommaire, et surtout fort bavard. 
Pourtant, Pier Paolo Pasolini (P.P.P. 
comme on l'appelle en It.alie) vllut 
mirnx que ce film . Il est très célèbre 
en Italie, où s;a renommée jerait pen~ 
ser n un mélang,e de Jean Genêt et de 
Françoise Sagan ; il fréquente la 
pègre, qu'il décrit dans ses livres, il 
écrit lles s-ctnarios et des. essais Ziltê
rnircs Jort pertinents, et aussi de 
bel.les poésies. H est vigoureusement 
eng.agé, politiquement à l'extrême 
gauche : il a publié des poèmes de 
cifcfmstance sur des questions politi
ques, par exemple sur « l'ouverture 
à gauche». Son second film, Vita Vio
lent.a, est actuellement a.ux -prises avec 
la censure italienne ; on l'a même vu, 
au cinéma, tenir un rôle dans Le 
Bossu de Rome Oe résistant torturé}. 

En bref, Pasolini, avec tout im côté 
« à la mode » -souvent irritant, es"I 
pourtant une figure assez curieuse et 
assez attachante de la culture ita
lieime actuene. Do1t-,.mage que son fi-lm 
A-ccattone risq-u,e ù;e do11nu de lui une 
idée assez sommaire et 'im:om1)lète . 

· V i ·r rd i a· n a 
NOUS a-vions lo~guement parlé de 
Viridilana, le t:rès beau film d-e Luis 
Buntie~, dans le numéro 80 de « Tri
bune Soci~.liste ». Nous y renvoyons 
donc nos lecteurs, e:n les engageant à 
_aller voir ce· :film. Depuis que nous 
protestions contre l'interdiction du 
:film, les producteurs se sont appa
remment arran&és pour modifier la 
nation·amé off'iclene· d-e ce film ; d'es
pagnol Je voici devenu mexicain, et 
la Cinquiè:m-e n'a plus .aucun prétexte 
pour s'opposer à sa projectjon, si cela 
déplaît à Franco. . Sans doute aussi 
l'action de la presse, et 1-e Grand Pl'ix 
de Cannes, ont-ils tenu leur :rôle .... 
Enfün., ee qui compte, c'est qu'on 
puisse vioir Viridiana. 

Le tombeur de ces dames 
P O~R u~e j(,Jis que sort un film 
comique, chose devenue rarissirm,e, 
nous nous devi-0ns àe le signaler. Ces 
clowweries de Jerry Lewis m~ sont pas 
f}éniales, elles ont le mérite de l'abon
dance, de la. fraîcheur et d'une qua
lité bien particulière de farfelu. Sur 
le thème du jeune garçon empeté et 
timide, paniqué par les filles, Jerry. a 
bâti un film tout en énumération de 
gags, . sans construction sérieuse, u-n 
récital. Si la fin s' englue un peu dans 
Jflt guimlff1:t.ve, on a q-u,and tnême pasié 
wii oo~ mo:me-n,t. 

Le temps . 
des 

. assassins 
et 

La vie 
.d '-Ad o l:f H it re r 
( ou. la naissance du faseisrne. J 

. A Ph~u..re où certaines dém 
~:raties présidentielles app~ais• 
sent ccmme une forme déclar.ét 
du pouvoir personnel (Franee, 
no~ammt nt) deux Hlms de 
:montag:e ! · t< Le temps des assas
sins » et « La m d'Ado f 
Hitler » nous p:roposent une 
réflexion sur la naissan·ce ·du 
fascisme. 

LE premie-r, un c-ourt métrage, non 
encore sorti commercialement est si.
f}'l/,é .4ào Kyrou et Jean Vigne. 

Sfrn mérite tst d'aller plus loin que 
Mein Kamp ou Le Temps du Ghetto 
car~ à travers la dénonciatjon du Ja -
cisme proprement hitlérien, c'est une 
ga-ngrène toujours en extension qu'il 
s t i g m a t i s e par àes images 
d'une vérité impitoyable (manifesta
tifms riacistes· a-ux Etats-Unis, défités 
d-Y K.K.K., scènes prises en Algérie, 
graffiti sur les murs de Paris) . Ky
roo et Vigne ne se content-1111,t 'fJel.S de 
-nf)us décrire le visa.ge grinçant de nc
t1e épo1que, dinonc.e»t, au pass.,aye., 
notre lilch-eté devant la. guerre d'Es
pagne. 

Mieux encore, Le Temps des Assas
sins est un • film qui explique puis
qu'il bénéficie du recul salutaire il.e 
l'His-tt'Jtre. Il peut ainsi, après Hamlet, 
nous jeter posément ces mots : « Vn 
homme peut sourire et êtu un assas
sin ». Kyrou et Vigt11,e plutôt g1'le 
d'opérer un montage. des conséquen
ces, nous offrent un montage de la 
naiss.ance du nazisme. Que faisiez
vous en 1933 ? On apprend que l'acte 
le plus criminel, c'est d'offrir à Noël 
des tanks et -des canons à ses en
! ants ; que le plus criminel encore, 
.c'est de fermer les yeux comme c~r
tuins spectateurs qui, devant Nuit et 
Brouillard se levaient et voulaient 
boucher l'écran. 

Enfin, c'est un film qui 1ll()US ili:t 
qu'une race d'nssassins vit autour de 
nous et n'attend qu'une occasion. 

La vie d' Adolf Hitle.J nous vient e 
f .Allemagne d" Adenauer et si Paul 
R-oth.fl, son auteur, ne fait guère al
lu ion, par la triste vertu des cycles 
historiques, aux rés:u.rf}ences fascistes 
de nôtre époqiiè; son mérite est gr and 
eur il nous offre des documents pho-

. togrt!,phiques inédit~ et insiste s-ur 
l'aspect peu coriirn de lq vie privée 
ii,'Hitler et sur l'art nazi grandilo
·f/Uent, pompier, d'un mauv,ais goût. Ce 
pompier, ce mauvais goiût expliquent 
le succès des pa.rades nazies, dévoi
le-nt une partie d 1e l'âme des fanati
ques pour qui une marche militaire 
est la plus haute révélation de l'hom
me. Le film de Roth-a démonte cer
tains mécanismes sociaux et poztti
tfl'es et situe exactement la vale r 
d'Hitler qui était un médiocre, sans 
in.teJligence, mais qui fut servi admi
n1,blement -par le mécontentement de 
toute une partie se la population et 
les grands industriels. 

Le film brosse un tableau très vaste. 
de l'hitlérisme, mais comme je le si
gfWZais plus haut il n'insiste pas as
sez sur le caractère crueZZ.ement pré.
sent du fascisme, et se limite à une 
pei»ture objective de l'époque passée. 

Pierre Uytterhoeven. 
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AMERIQ(;)f LATINE • • 

VENCE REM OS 1 
■ 

(( L A révolution est commencée 
en Amérique latine :\). 

C'est par cette phrase lapidaire 
mais significative que Fidel Castro 
résumait, le 4 avril dernier à La Ha
vane, la fermentation qui, irrésisti
lilement, est en train de gagner, des 
frontières sud des Etats-Uni.s à la 
Terre de Feu, un continent entier. 

Oui. l'Amérique latine est entrée 
en éruption. Ce monde encore peu 
connu, dont J.es signes distinctifs sont 
depuis 500 ans l'extrême corruption 
de ses dirigeants et l'extrême misère 
de sa population, cette « coloured 
América » q,ui, « sombre et ta,citurne, 
chante avec la même trist·esse et la 
même désillusion », commence à en
trer dans sa pro;pre •histoire. Elle 
l'écrit avec du sang. EUe souffre et 
meurt pour elle. 

Le 6 février dernier, l'assemblée gé
nérale nationale du peuple de Cuba 
rendait publique ce qu'on nomme dé
sormais « la second·e Déclaration de 
La Havane », texte d'une importance 
capitale pour qui veut comprendre ce 
qui se passe, ce qui va se passer en 
Amérique latine. 

L'Amérique latine : 25.700.000 km2 
(quatre foi et demie la superficie de 
l'Europe), 200 millions d'hommes, 
une économie essentiellement agri
cole, une sodété quasi féod.ale, bref, 
des données qui ont été jusqu'ici la 
providence du monopolisme yankee. 
L'Amérique latine : le pays des « ré
volutions » hebdomadaires. mais aus
si le troisiè.ne volet du Tters-Monde, 
du, monde du sous-développement;, 
av-ec l'Afrique et l'Asie. L'Amérique 
latine : un profil social partout iden.: 
tique malgré l'artificielle mosaïque 
d' « Etat » - caste des militaires, 
bourg,eoisie financière, masse des 
« peones )>, les paysans chronique
ment sous-alimentés qui constituent 
70 p. 100 de la population. 

L~ère des compromis 
est dépassée 
Dès lors, s'étonner.a-t-on que l'état 

de siège soit sa loi, que toute mani
festation de mécontentement y soit 
aûssitôt réprimée par la forne ? Dans 
une société moyenâgeuse, toute issue 
démocratique est bouchée. Mais l'ex
plosïon révolutionnaire y devient 
d'autant plus inévitable. Qu'on ne s'y 
trompe pas : en Amérique latine, il 
s'agit avant tout d'une révolution 
agricole, celle des << peones », des 
serfs. Comme l'a dit << Fidel », dont 
chaque parole vole miraculeusement 
· de frontière à frontière, d'université 
en université, d'hacienda en hacien
da. : « La Cordillère des Andes sera 
la Sierra Maestra du continent amé
ricain ». Ecoutez plutôt la << deuxiè
me Déclaration de La Havane » : 

~ L'impérialisme nous a considérés 
comme un troupeau faible et soumis 

· et maintenant c'est lui qui commence 
-à avoir peur de se troupeau, un trou
peau gigantesque dans lequel le e,a
pJtalisme yankee et le féodalisme' ter
irlen voient maïntenant leurs fos
soyeurs... Indièns, gauchos, metis, 
zambos, quarterons, blancs saris 
biens O'U sans ressources, · tous ces 
hommes signifient nettement que leur 
heure est venue. » 

Et aujourd'hui, en effet, riel\ ne va 
plus. << Par le.s charp..ps et les !Ilonta-

gnes d'Amérique, par les collines et 
les puairie.s, dans les déserts comme 
dans l'agitation des villes, des mains 
impatientes s'avancent pour conqué
rir ce qui leur appartient. » 

L'ère des compromis elle-même est 
dépassée : les prétendues lois agrai
res des hommes de paille de Wash
ington -:- les Betancourt, les Arose
mena, les Fuentes - ne trompent 
plus personne. « Déjà, on peut voir 
les peones armés de pierres, de bâ
tons, de machettes d'un côté, puis d'un 
.autre, chaque jour, occupant les ter
res, enfonçant leurs charrues dans les 
terres qui leur appartiennent et les 
défendant avec leurs vies. On peut les 
voir brandissant des emblèmes, de.s 
morts d'ordre, des drapeaux, les lais
sant flotter au vent des montagnes 
et des prairies... » 

C'•est qu'un phénomène politique 
nouveau s'empare de l'Amérique lati
ne : il s'appelle le castrisme. Au-delà. 
de son héros, Fidel, entré vivant dans 
la légende de tout un continent, le 
castrisme incarne désormais un style 
d'action et une doctrine : c'est la 
grande revanche contre l'homme du 
Nord, exploiteur et méprisant, le 
Yankee. Sa plus importante victoire, 

ce n'est pas dans la Si,erra Maestra 
que Castro l'a remportée. C~est ce 
jour de l'automne 1960 où, du haut 
de la tribune de l'O.N.U., en plein 
cœur de la plus grande ville yankee, 
représentant d'une île sous-dévelop
pée à quelques milles des côtes des 
Etats-Unis, d'une île encore en proie 
à l'analphabétisme et à la faim, il 
a solennellement ex-alté à la face du 
monde la lutte de 200 millions de 
Latino-Amérkains contre l'impéria
lisme de leur puissant voisin. 

Depuis, sous de multiples visages, 
le castrisme n'a cessé de progresser : · 
on le trouve chez les guerilleros véné
zuéliens qui tiennent la montagne 
depuis plusieurs mois et chez les étu
diants guatémaltèques, colombiens ou 
dominicains qui, chaque semaine, 
tombent dans les manifestations de 
rue. On le trouye dans les syndicats 
argentins. On le trouve même, avec 
plus ou moins de nuances, chez nom
bre de leaders connus : Cardon.as, 
Quadros, d'autres encore. 

Ce prodigieux rayonnement du cas
trisme, comparé par exemple à la fai
ble influence du communisme sovié
tique, s'explique aisément : dans le 

· combat castriste, les peuples d'Amé
rique latine rec,onnaissent leur com
bat. Si les staliniens, au contraire, 

-n'ont toujours joué que les seconds 
· rôles, c'est en grande partie parce 
qu'ils ont aveûglément épousé les 
fluctuations de la diplomatie sovié
tique. Le Parti communiste cubain 
n'a-t-il -pas été un moment jusqu'à 

(Archives) 
D'hacienda en hacienda ..• 
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<< Venezuela, fief de la Shell. » 

participer au gouvernement Batista ? 
La reprise en main du Parti Unique 
(O.R.I.) par Fidel Castro aux dépens 
des dirigeant& communistes sectaires 
du type Escalant•e ne peut assuré
ment que donner un lustre nouveau 
à la révolution cubaine. 

- - et les paysans de Bolivie, du Para
guay, du Pérou. Castristes et policiers 
s'affrontent de plus en plus .souvent 
dans les rues de La Pas, d' Asuncion 
et de Lima. 

De Cardonas 
à Péron 
C'est en Amérique centr.ale que la 

situatior~ est actmellement la plus ex
plosive. Ceci est compréhensible : ce 
territoire est, en quelque .sorte, ie 
carrefour géographique des antago
nismes, il « bénéfi.cie » de la double 
proximité de Cuba (l'île est à 20i0 km 
des côtes me½icaines) et des Etat.s
Unis. 

Au Mexique, le chef du gouverne
ment, Cardona.s, un Indien fort popu
laire, appuie ouvertement Castro. Le 
Mexique est l'un des quatre pays de 
l'O.E.A. (Organisation des Etats Amé
ricains) à avoir conserv•é, malgré les 

pressions de la Maison Blanche, des 
relations diplomatiques avec La Hav,a
ne. Le Guatemala, propriété de la 
t,rop célèbre « United Fruit Compa
ny », vit sur une poudrière ainsi qu'à 
des degrés différents, le San Salvador 
et Costa-Rica. Ces trois pays sont, 
comme il se doit, sous la f.érule dicta•
tori.aie de créatures imposées par l'~r
mée et soutenues par Washington, tel 
Fuentes au Guatemala. A Saint-Do
mingue, la disparition du sinistre 
Trujillo n'a pas stoppé- le mouvement 
de libération. Là comme ailleurs, au
delà de la_ confiu,sion et du chaos, un 
processl.1$ irrévers_ible. est déclench~. 

Il faut cependant remarquer qu'il 
s'agit là de petit..s pays qui ne peu
vent bouger sans provoquer immé
diatement une intervention de.s Etats
Unis. Récemment encore, lorsque 
Saint-Domingue a eu l'air de s',agïter, 
l'escadre UJS. est venue croiser au 
large. Washington ne tolérera pas 
un second Cuba. 

Plus comple~e est la situation sud
américaine. Eqiuateu:r, Colombie, Ve
nezuela (fief de la « Shell ») sont en 
ébullition. Dans ce dernier pays, Ro
mulo Betancourt, lors de son acces
sion au pouvoir, tènta bien quelques 
réformes, mais très vite; 11 dut, pour 
se maintenir, céder à la pression con
juguée de ses militaires et de.s pé
troliers nord-américains la loi 
agraire, les nationalisations fmirent 
en mascarades. Tout le monde n'est 
pas Fidel Castro. Aujourd'hui, il y a 
des « barbudos » dans les montagnes 
vénézuéliennes. Chaq_rue jour, le fidé
lisme gagne également des adeptes 
parm'i les étudiants, les syndicalistes · · 

Restent les deux gro•s morceaux : 
Brésil et Arg•entine. Dans ces deux 
pays, le gouve1"nement légal a dû ré
cemment s'incliner devant les exi
gences des mil.itatres et de la droite, 
la volonté populaire a été bafouée. 
Quadros, J.e Brésilien, a préféré dé
missionner, Frondizi, l'Argentin, s•~t 
laissé destituer. Tous deux ont été 
remplacés par des <' hommes de com
promis », Goulart et Guido, assez do
ciles pour apaiser l'armée, assez li
béraux pour être agréés par Wash
ington. Mais il ne s'agit que d'une 
pha.s•e. Au Brésil (deuxième pays amé
ricain après les Etats-Unis pour la 
population et le Canada pour la su
perficie), Quadros, ferme p:utisan des 
relations diplomatiques anc Moscou 
et La Havane, prépare s,a rentrée po
litique. En Argentine - pay3 d'ori
gine du i.eader cu,baîn Guevara - les 
péroni.stes, vainq11eurs des élections 
du 18 mars, mais éc:1rtés par l'.1rmée 
qui .a placé au pouvoir le parti conser
vateur (5 p. 100 des suffrages ! ) vont 
passer à la contre-offensive. Or il ne 
faut pas perdre de vue que c'est à 
traver.s les 62 puissants syndicat di
rigés par d s péronLste,s que s'expri
me Iê castrisme 

" 200 millions 
de frères " . 1 . t Face a cette situation, es Eca s-

Unis ne cachent pas leur inquiétu·de. 
Après avoir .soutelllm pen:dant des de
cennies les fantoches des compagnies 
monopolLstes yankees, Us jouent, sur
tout deputs l'entrée à la Maison 
Blanche de Kennedy, la carte die la 
bourgeoisie d'aff.aires, de réputation 
plus libérale que la caste des géné
raux et des amiraux. C'est donc sur 
elle que compte Washington pour as
surer le max1mum d'effet,s à <<· l\Al
lianc.e pouir le Progrès », sorte de 
« Plan Marshall » à usage américain 
déposé par Dean Rus1{ sur la table 
de la dernière conférence de l'O.E.A. 
à Punte del Este. A peine si le secré
taire d'Etat, avant d'ouvrir la vanne 
aux dollars, a posé deux conditions : 
qu'un certain co.ntrfüe puisse être 
opéré sur l'emploi de.s fonids (la cor
ruption est élevée à la hauteur d'une 
institution dans toute l'Amérique La
tine) et surtout que Ouiba soit exclue 
du nombre des bénéficiaires. 

Les hommes de compromis et la 
bourgeoisie financière sont la derniè
re bouée de << l'AIUanee poull" le Pro
grès », c'est-à-dire du Département 
d'Etat et du capitalisme nord-améri
cain. Mais les peuplé.s latino-améri
cains, . eux, ne sont pas à vendre. 
Déjà, sauf peut-êt.re en Uruguay, tout 
commence à s'écrouler. La cri.se se 
généralise. C'est que dans les condi
tions historiques acbuelles la bour-
geoisie nationale n'est plu.s qualifié-e 
pour dirig•eT la lutte antiféodale et 
anti-impérialiste car elle e.st paraly
sée par la peur de la révolution so
ciale. Seules, ses couches les plu.s pro
gressistes peuvent être aux côtés du 
peuple. Mais le plus important est 
qu'aujourd'hui , ainsi qiue le proclam;~ 
la Déclaration de La Havane,« aucune 
nation n',est faible en Amériqu3 latine 
car chacune fait part:le d'une famille 
de 200 millions de frères qui souf
frent des mêmes misères, nourrissent 
les mêmes sentiments, ont le même 
ennemi, rêvent d'un même avenir 
meilleur et peuvent compter sur la 
solidarité de tous les hommes et de 
toutes les femmes honnêtes dans le 
monde entier. 

« Venceremos ! ». 
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